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LES EDITEURS 

AU LECTEUR. 



WS&^Omprefintmis au public tEifi- 
§ W S tioti la plus ample & la plus 
B^œ correâe qui ait paru jujqu'ici 
des Oeuvres de Mr. i/f Voltaire. 
Elle contient /« H E N R i A D E for rigée 
& augmentée, les Tragédies d'OE- 
DiPE,(& Mari AMNEjrfeBRUTUs 
avec un près-grand nombre de chan- 
gemens,& la Comédie de I'In dis- 
cret. Le Brutus/«r tout eft bien 
différent de ce qu'il étoit, é" on y 
trouve plufieurs Scènes toutes nouvel- 
les- La plupart défis Pièces fugi- 
tives qui étoient éparfes dans des jour- 
naux ou dans les Portefeuilles des 
curieux font ici fidèlement raffem- 
* 3 blées. 



;vî AVERTISSEMENT. 
hlêes. Mr. de Voltaire lai -mime 
mus a faitjouvent t honneur de nous 
écrire aufmet de cette prefente Edi- 
tion , &a bien voulu nous envoyer les 
divers changemens qui tembelijjent. 
Les LeBems peuvent donc êtrejûrs de 
netroHverici aucune Pièce qui ne/oit 
de Mr. de Voltaire. Nous ne pouvons 
mieux recommander cette Edition 
qu'en repondant que tout eft de 
lui. 
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L A 

HENRIADE, 

NOUVELLE EDITION, 

Revue, corrigée & augmen- 
tée de beaucoup ; avec 
des Notes. 
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PREFACE 

CETTE nouvelle Edition de LA 
H£NRiADE,aétéfaite, d'a- 
près un nouveau Manulcrit de l'Au- 
tear,rous les yeux d'un Amiquis'eft 
chargé de l'iroprelCon , & qui a 
compofé le peu de Notes qu'on a 
crû nécefTaires àl'Quvrage, 

Ce iPoèmé fut commencé en l'an- 
née 1717. M. de Voltaire n'avoit a- 
lors que dix-neuf ans : Et quoiqu'il eût 
fait déjà la'f ragédied'OEDiPE.Cqni 
n'avoit pas encore été reprelintée) 
il étoit très -incapable de faire un 
foëme-Ëpiqne à cet âge. Aufli ne 
commença-t-il la Henriade que dans 
le denein de le procurer an umplea- 
mutèmcnc dans un tems , & dans' un 
lieu, où il ne pouvoir guéres 6ire 
que des Vers. 11 ^voit alors le mal- 
heur 
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heur d'être Prilbnnier parLettre-de- 
Cachet dans la Ba(lîlle. Il n eft pas 
inutile de dire que la calomnie qui 
lui avoit attiré cette difgrace aianc é- 
té reconnue , lui valut des bien-faits 
de la Cour , ce qui fert également à 
la juftification de l'Auteur, & du 
Gouvernement. Il n y a point dans 
le monde de Miniftrequi ne Ibitex- 
pofë à faire d'extrêmes injuftices.Lc 
plus jufte eft celui qui répare les tien- 
nes. 

L* Auteur aiant été près d'un an 
dans cette très-dure Prilôn , lâns Pa- 
pier , & làqs Livres , y compofà plu- 
iieurs Ouvrages, & les retint de mé- 
moire. Mais la Henriade fut le feui 
qu'il écrivit au fortir de la Baftille. 
) 1 n'en avoit alors fait que fix Chants, 
dont il ne relie aujourd'hui que le 
fécond qui contient les MaiTacres dé 
la Saint Barthelemi. Les cinq au- 
tres étôient très-foibles , & ont été 
depuis travaillez fur un autre plan; 

mais 






PREFACE. XI 

mais il n a jamais rien pu changer à 
ce fécond Chant, qui eH: encore 
peut-être le plus fort de tout l'Ou- 
vraee ; preuve certaine que le (uccès 
eft prelque toujours dans le choix du 
fujet. 

La fànté qu il perdit dans cette an- 
née de prilbn , & les infîrmitez con- 
tinuelles dont il fut accablé depuis , 
ne lui permirent de travailler à la Hen« 
riade que foiblement , & de loin à 
loin. 

En Tannée 1713 il parut une Edi- 
tion de ce Poëme fous le nom de 
LA Ligue. L'Ouvrage étoit in- 
forme , tronqué , plein de Lacunes : 
il y manquoit un Chant , Se les au- 
tres étoient déplacez. De plus , il é- 
toit annoncé comme un Poème-Epi- 
que, elpece d'Ouvrage qui navoit ja- 
mais réadî dans la Langue-Françoi- 
fe, & dont le titre lèul promettoit 
de l'ennui. Cependant la Mémoire 
de Henri IV. cft fi chère aux Fran- 

çois 
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çéiâ , t[Qe ce Poème fut lu avec af- 
féiî d'itidulgenee, & on en fit même 
plês d'une Edition. 

Enl'anftée 1716. l'Auteur étant 
eh Angleterre y trouva une Protec- 
tion générale , & des encourage- 
ment qu'il n'eût jamais pu elperer 
ailleurs. On y Favorifà avec em- 
preiTemettt l'impreflion d'un Ouvra- 
ge François écrit avec liberté, & 
d'un Poème plein de veritez, fans 
flatterie. 

La Henriàde parut donc alors 
pciur la première fois fous fon vé- 
ritable nom en dix Chants: Ôc ce 
^ d'après les Editions de Londres, 
[iaê furent faites depuis celles d'Am- 
lerdam, de la Haye & de Genè- 
ve , toutes inconnues en France par 
l'interruption du Commerce de h 
Librairie avec les Etrangers. 

L'Auteur aiaht encore depuis fait 
de grands changemens à la Hen- 
riàdë, donne aujourd'hui cette nou- 
velle 
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velle Ëdition, comme moins vasxi^ 
vaiiè qae toutes les précédentes, mata 
comme fort ^éloignée de là perfec- 
tion dont il ne seft jamab flattrf 
.d'approcher. ^ . « 

Du tems où il commença ce Poé« 
me juiqu à cette préfênte Edition dé 
l'année 1730. il s'eft paflfë treize an- 
hées uns qu'il a^ pu donner la der* 
liiere main^ fon puVira^c : ' . 

Tant ré/prit efi borné , iant farè 

Le peu de Per6)nttes qui liront ce 
Poëme, (car on ne fe flatte pas de 
jplaire au grand nombre, ) feront 
fans doute injllruites de l'Hiftoire dé 
France j mais fi l'Ouvrage tombe en- 
tre les nnains de quelques jeunes Gens 

peii 



. * Ce Vert Ci trouve dans là Traduàîon libre que 
M. l'Abbé du Renel n faite de l'E fiai de la Criti' 

que de M. Pope; Traduâion edimée, & prfque 
la feule qui ait faitconnoitre que les François fC4- 
,T*ot traduire des Poiétacs en Vers. 
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peu au-faitde l'Hiftoirei&IJjile qaeU 
ques.Etxangers, i. tmkiiréaeoKia 
(teJkHwriide ne feienf, point pre» 
fen«:, ils , feront! bien :ailê9: dé trot». 

ver ici fous leurs yeux l' Abf egé qui' fuîi. 

■ ■ ■ . ..V. 
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HISTOIRE ABREGE fi 

* 

Deé Bvênéméns Jjir lefqueîs efl fondée 
la Fabîe Jitfo'éme de la Henriade. 

,• « . * » 4 _ 

E fêa Hës Gûerres-Civiks doht 
Françfôis If. vk tes premières 
étincelles, avôit embrafé îa'-prancé 
ioQb la Minorité de Charles IX; I.â 
•Religion en étdk le fujeç parmi les 
Peuples, j & le prétexté -parmi lès 
Grands* %i. Reihe-Mere , Cathci 
fînè-dt-Medt^îs'^ . avcMt plus d'oné 
fois Jia%dé te Sa)»t du Kôiaume pdut 
toôfel'Ver fcrti Autorité-, armant k 
Parti Câtholiqde contre' le Protêt 
tant , Se les Guiiês contre les Boutk 
•bons j pour fes laceàfeierles uns paf 
les aditrès*- '' ' . ; 

Là Ffànéé a^il- àld» ■ ptmir fôn 
ttiaihett? beaucoup de Sefeneurs trb^ 
puiflaris;, &^Mr confçtjueni Faftieujc ^ 
Peuplés détenus Fanatiques fà 

^"^ t bai:* 
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barbares par cette fureur de Parti 
qukrfpire le faux zçle, des RoisEn- 
faas, âû nom deiqaels on ravageoit 
l'Etat* Les BatailUs de Dreux, de 
$àint Denys, dejarnac, de Mont- 
contour, avoient (îgnalé le malheu- 
reux règne de Charles IX.^ Les plus 
grandes Villes étoient prifes, repri- 
lès, iàccagées tour à tour par les 
Partis oppoièz. On failôit moark k$ 
Prifonniers de Guerre par des lùp- 
plices recherchez. Les Eglifês é- 
toicnt mifes en cendres par les Çal- 
viniftes: les Temples par les Cathor 
liques. Les Empoiibnnemens & . les 
AlTaffinats nétoient regardez que 
comme des vengeances d'ennemis ha- 
biles. 

On mit le comble à tant d'hor- 
reurs par la fournée de la Saint Bar- 
thelemi» Henri le Grand , alors Roi 
de Navarre, 8c dans une extr<ême 
jeuneiTe, Chef du Parti Prétendu- 
Réformé, dans le (êin duquel il étoit 

né, 
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né,fbt attiré à la Cour avec les plus 
poiffans Seigneurs du Parti. On le 
maria à la Princeife Marjguerite, 
Sœur de Charles IX* Ce fut au mi- 
lieu des Réjouïflances de CCS Noces, 
au milieu de la paix la plus profon- 
de , Sç après les Sermens les plus ib- 
lemnels , que Catherine de Medicis 
ordonna ces MaiTacres , dont il faut 
perpétuer la Mémoire, ( toute af- 
heuds & tonte flétriffante qu'elle cfl: 
pour le Nom Prançois , ) afin que 
les Hommes toujours prêts à entrer 
dans de nuilheureufès querelles de 
Religion, iroient à quel excès lei^ 
prit de Parti peut eniin conduire. 

On vit donc dans une Cour qui 
fè piquoit de politelTe , une Femme 
célèbre par les agrémens del'cfprit, 
& un jeune Roi de vingt-trois ans , 
ordonner de fàng fi'oid la mort de 
plus d'un million de leurs Sujets. 
Cette même Nation qui ne penfe 
^joord'bui à ce crime quen friifon* 

** » • nantv 
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^ant , le commit avec transport & z,- 
yçç zèle. Plus de tent mille Hom- 
mes furent alTalfinez par leurs Com- 
patriotes , & làns les fàgés J)récau- 
tioqs de quelques Perfonnages ver- 
tueux, comme le Prefident Jeanrtin , 
le Marquis de S. Herem , &c. la 
pioitié des François égorgcoit Tau- 
tre. . . ' 

Charles IK. ne vécut pas long-, 
tems après la Saint Banhdemi. Soii 
Frcrc Henri III. quitta le Trône de 
la Pologne pour venir replonger la 
France dans de nouveaux malheurs, 
dont elle ne fut tirée que par Henri 
IV. fi juftemént furnommé lé Grand 
par la Pofterité, qui ienlepéutdoi^- 
ner ce Titre, 

Henri 1 II .. en revenant en France y 
^ipuya deux Partis dominans. L'un 
étoit celui des Calviniftes , renaifTant 
çle ^ cendre , plus violent que ja- 
Çfi^is , & aiant à' fa tête le même 
^çm Iç Gf^^d . (al^s Roi de Na^ 
' ' yarrç.) 
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varre.) L'autre étoit celui de la Li- 
gne, Faétion puilfante formée peu 
à peu par les Princes de Guilè , en- 
couragée par les Papes, fomentée 
par rërpagne, s'accroifïant tous les 
jours par l'artifice des Moines , con- 
làcrée en apparence par le ^clé de 
la Religion Catholique , mais ne tettr 
«lant qu'à la rébellion. Son Chef é- 
toit le Duc de Guife Inmommé le 
Balafré} Prince d'une réputation é- 
datante , & qui aiant de plus gran- 
des quàlitez que de bonnes, fêm- 
bloit né pour changer la face de l'E- 
tat dans ce tems de troubles. . ,' 

Henri III. au lieu d'accabler ces 
deux Partis fous le poids de l'Autbi 
rite Roiale , les fortifia par fa fcîr 
blette. Il crut faire un grand coup 
de politique en fe déclarant le Chef 
de la Ligue , mais il neri ftit cjûè 
l'Efclave. Il fiit forcé de. fai^ là 
Guerre peior les intérêts du Duc 
de Guife qui -le vouloit détrôner, 

* *4 con- 
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contre le Roi de Navarre ion Beau? 
frère, ion Hérûier préfonnptif, qui 
ne penfoit qo'à rétablir VAutoritjé 
Roiale , d'autant plus qu'en agifîanc 
pour Menri III. à qui il devoitfucce- 
^er, il agiflbit pour lui-même. 

L'Arn;iée que Henri III. envola 
contre le Roi Ion Beau-Frere, foc 
batue à-Coutras; Ipn Favori, Joycufc 
y fiit tué. Le N^varrois ne voulue 
d'autre fruit de fa Viâoire que de (è 
reconcilier avec le Roi. Tout Vain* 
queur qu'il étoit il demanda la Paix , 
Se le Roi vaincu n'ofa l'accepter , 
tant il craignoit le Duc de Çuiiê ^ 
]^ Ligne. Guilê dans ce tems-là mê- 
inè yenoi^ de. dilSper une Armée 
d' Allemand. Ces fuccès du Balafi'é 
humilièrent encore davantage le Rot 
de. France qui le crût à la rois .vain- 
cu par Içs Ligueurs ôc par les Hugue- 
nots. 

Le. Doç de Gnifè enflé de fa gloi' 
tç^êc fort de la foiblelle de fon Sou- 

vcrain , 
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vcrsm, vint à. Paris malgré (es Or- 
dres. Alors arriva la âmeolè 'Jour- 
née des Barricades, où le Peuple 
chafla les Gardes du Roi , & où ce 
Monarque fut obligé de fuir de fn 
Capitale. 

Goifêiît.plus, il obligea le Roi 
de tenir les fcats Généraux dû Ro- 
iaume à Blois ; Se il prit (i bien fès 
xnefures , qu'il étbit prêt de partager 
rAutorîcé Roiale, du conièntemene 
de ceux qtù repréfentoient la Na- 
tion, & Ibus l'apparence des forroa- 
litez les plus reipeâables. Henri lil. 
réveillé par ce prefTant danger , fit 
affaifiner au. Clàteau d& Blois cet 
Ennemi fi dangereux , auffi bien que 
ion Frère le Cardinal , plus violent 
^ plus ambitieux encore que le Duc 
deGuifè. 

Ce qui étoit arrivé au Parti Pro- 
tefi^ant, après la Saint Barthelemi» 
arriva alors à la Ligue. La mort des 
Chefs ranima le Parti. Les Ligueurs 



•• - le-. 
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levèrent le mafque, Paris fei^ma (b 
Portes. On ne (bngea qa'à la vën^ 
geance. On regarda Henri III. com- 
me l'AfTaflin des Deâènleurs de la 
Religion , 8c non comme un Roi 
qui avoir puni des Sujets coupables. 

Il fallut que Henri III. préflé de 
tous cQt^ fe rec:onciliât enfin avec 
le Navarrois, Ces deux Princes vin^ 
rent camper devant Paris j |&ceft 
là que commence la Henriade. } 

Le Duc de Guiie laiiToit encore 
iHi Freire: cétoit le Duc de Mayen- 
|JË! > homme intrépide , mais plus; 
Ikabile , qu agilTant , qui fè vit tout 
é'un coup à la tête d une Faction ins- 
truite de fès forces, & animée par 
k Vengeance , & par le Fanatifme< 

Preique toute THurope entra 4ans 
cette Guerre. La célèbre Elilâbeth , 
Reine d'Angleterre , qui éto^ pidne 
d eftim^ pour le Roi de Navarre , &» 
qui eût toujours une extrême paâion 
iç k v^ir , le j^courut plijifieors fois 

d'Homr 



< 
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'd'Hommes, d*âtgetit, dé Vaifleauxj 
Sç ce fut du Plçms-Mornay qui alla 
toujours en Angleterre foiliciter ces 
lècours. 

D un autre coté le Roi d'Efpagne 
favorifbit la Ligue dans lelperancfe 
d'arracher quelques dépouilles dutt 
Roiaume déchiré par la Guerre-Ci- 
vile. Les Papes combattoient le Ro^ 
de Navarre , non-lèulement par des 
Excommunications a mais par tous les 
artifices de la politique , 6c par les 
petits fècours d'Hommes & d'argent 
que la Cour de Rome peut fournir. 
' Cependant Henri IIL alloit fè 
rendre Maître de Paris , lorlqu il fut 
aiTâflîné à Saint Glou par un Moine 
Dominicain , qui commit ce parri' 
cide dans la feule idée qu'il obeifToie 

• • • * 

4 Dieu , & qu'il cbuiroit aii Martyfet 
$ç ce meurtre ne fut'pas feulement le 
crime de ce'Moine^natk|ne>ce fut 
\c crime de tout le Parti. L'opinion 

publique 9 la créance de tons, les Li- 

guews, 
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gpeafs ^étoic qu'il fâlloit taer ^n Rqi 
$'il étoit mal avec la Coor de Rome, 
Les Prédicateurs le criaient dans 
leurs mauvais Sermons. On l'impri- 
inoit dans tous ces Livres pitoiables 
qui i^ondoient la France, & qu'on 
retrouve à peine aujourd'hui dans quel- 
ques Bibliothèques , çQmme des Mo- 
Dumens curieux d'un Siècle également 
barbare 8c pour Içs Lettres ^ pour 
\cs Moeurs^ 

Après la mort de Henri II F. le 
Koi de Navarre , ( Henri le Grand) 
reconnu Roi de France par l'At* 
mée, eut à fôûtenir toutes les for- 
ces de la Ligue, celles de Rome, 
de r£fpagne, & fon Roiaiime à 
conquérir. Il affiégea Paris à p|u-^ 
fieurs reprifès. Parmi les plus grands 
Homipes qui lui furent utiles dans 
cette Guerre „ & dont on a faiç 
quelqu'ulàge dans ce Pojb'me , on 
compte les Maréchaux^. d'Aumont 
^ (Jç BijTon, le Duc de Bouil- 
lon, 
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ton» êcc. Da Pleflîs-Môfnai ht dan» 
ià plos intime confidence jafqu aa 
changement de Religion de ce Pria- 
ce: il le ièrvoit de à peribnne dans 
les Armées , de fà plume contre les 
Excommunications des Papes , Scdc 
ion grand art de négocier , en lai 
cherchant des (èconrs che2 tous les 
Princes Proteftans* 

Le principal Chef de la Ligue é- 
toit le Doc de Mayenne : celfii qui a^^ 
voit le plus de réputation après Im^ 
â:oit le Chevalier d'Aumale , jeune 
Prince, connu par cette fierté & ce 
courage brillant qui diftinguoient 
particulièrement k Maifbn de Gniiè. 
-Ils obtinrent plnfienrslècoursdérEf* 
pagne.) Mai$ il n eft queftion ici que 
du âmenx Comte. d'Egmont, Fils 
dfi l'Amoral , qui amena treize oa 
<]ùatonse censlances au DuC'de Ma- 
yenne.) 

On donnia beaucoup de Combats^ 
dont le plus ^meuz , le plus déci- 

' fif j 



Hf, iSé: le plas: glorieux pQor:'HeiiTÎ 
jy. fot Iftjjfttailk d'Ivjy où le Due 
de Mayeiùïe fut vaincu , âf le Comtd 
d'Êgmont tué* i . - . 
i Peaktaitî;lê;ÊOttrs de .cette Guer^ 

tè, le.Roi^toitdeveQnamourcoxdé 
lab^UeiGAbrîelbd-Ëftrées; mais ion 
ipurage ne js'asiiQlHlt ? point. rànprèi 
d'elle: témoin la . tcttre qu'on rvoît 
^çqre daris la BibBôthégiaic c^u Roi ^ 
«bns . laquelle dl dit à: k. Maître&i 
~$Â je iiiisi \»i{U3]'y vous; me corinbi^ 
afïez' poat croire que je ne " fiiirài 

I^iéQv &irivaQt'deniiere i vous;} • 
.' Au rdVcpon obimet plafîenrs fait$ 
à>n0derahlos! :> qui Ji'aiant: pas dé 
^lacè dans, le Poèhae, ;h'én. doivent 
ÎK>int avilir ici. Gn né parlera ni de 
î'expeditio» du Duc dé Parme' tcû 
J^rance,' qiii ^ne^iervît^qctà secarder 
la chute de la Ligue, ni de ceCar^ 
^iqal de Bourbon ^ ibt quelque 
tem$ un'Faotôme de Roi ibus^le nom 
4e Charles X.' il 
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11 /à/fit de dire qu^après tant de 
inaUieors & de défblacions Henri IV; 
fè fît Catholiqoe > & que Ie& Pa^ 
rlHens qoi haïm>ient fà Religion , &{ 
réiféroient ià perfonne , le reconnu* 
rent alors pour leur Roi. ; • ;■ 

t • , ' .• y 

A.P R£^8 avoii^ mis ioQS les yéit 
.'du Leâeur ce petit Abrégé- de 
l'JHiftoire qui fèrt de fondement à la 
Henrtadci. il ièmbleroit quotî dût, 
fèloaraÊige , donner id une Diflei^ 
tation fur TBpopée , d autant plus que 
le Père le fioilu a bien donné des 
Réglés pour comTpoict uu Poëme- 
Bpiqné en Gcec ou en Latin , mais 
tjfyn pas en François , 8c qu'il a écrit 
btaocoi^ .plus pour les Mœurs des 
Aûciens, que pour les nôtres rof^ 
din^e defiaut des Savans, qui oon* 
nioti&nt mieux leurs Auteurs Claffî- 
ques que loir propre Païs, & qui 

là- 
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fechant Plaute par cœur , niais 
n'aiant jamais vu iefaréfènter une Pie- 
ce de Molière ^ nious donnent pour- 
tant dés Règles du Thëatce. 

Plufieurs Perfonncs demandoient 
qu'on imprinaàt à. la tête de cette E- 
dicion * un petit Ouvrage intitulé : E s- 

$AI SUR LA POESIE-EPÎQJUJt^" 

compofé en Anglois par M. de YoU 
taire en iTiiiS; imprimé plufieurs fois 
à Londres ^il comptoitîe donner i- 
ci , tel qu'il a été traduit en Fi*ançois 
par M. l'Abbé Gyot-dès-JFontaines ^ 
qui écrit avec plus d»élégance & de pu* 
rcté que perfonae , & qui a contri- 
bué beaucoup à décrier en France ce 
ftile recherché & ces tours affeéteaî 
qui commeèçoient à infeéber les Ou-^ 
vrages des meilleurs Auteurs. M. de 
Voltaire ne fè fèroit pas flatté At ié 
traduire lui-même aum^-bien que M. 
l'Abbé des Fontaines l'a traduit, (à 

■i - - . queU 

• On I*a ia&ti daai cette prèfénte Edition de 1 7 3ii 
après la Henriade revu te corrigé par M. de vol* 
tafrc liii«mtoc. 
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. r t 

C|ael*^es inadvertances près.) Mais 

il a confi^eré que. et t EssAl eft 

plutôt un fimple expôfë des Poèmes 

Épiques anciens & modernes ^ qu^iiiie 

jDilïertatiion bien utile fut cet Arc. 

Le Pôëmç. Epique fur lequel il 

s'étendoit le plus , étoit le Paradis 

perdu de Mihcfn i Ouvrage alors i- 

gnbré en ï'fancc, mais qui eft au* 

jôurd'hui très -connu par la belle 

TradO(5Hon qu'en a faite , quoi* 

qu eii Proie , M. du Pré-de-Saint* 

Maut. 

Oh ^rend donc le parti de ren- 
Voier ceux qiîi feroiènt curieux de li* 
re cet Essai sur t'EpoPE'te, ^ 
la Traduction de M. àt% Fôntai'- 

nés. . , 

Ce ri*eft que lé Projet d'un plui 
long Ouvrage que M. de Voltaire d 
compbfé depuis , & qu'il n'olè faire 
imprimer , he çroiant pas que ce (bit 
à lui de donner des Règles pour cou-r 
tir dans une carrière dans laquelle il 
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n'a &it peut-être que broncher. 

Il le contentera donc de faire ici 
quelques courtes Obfervitions nécet 
fairesà des Leâeuts peu inllruits 
d'ailleurs , qui pourroieat jettei les 
yeux inr ce Poëme. 



IDE'E 
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IbEE DE LA HENRIADEi 

LÉ fujet cic LA ttEN*iAbE 
eft le Siège de Paris , commen- 
cé par Henri dé Valois ^ & Henri lé 
Grand , achevé pat ce dernier fèul. 

Lé lieu de la Sceneheis'étendpais 
plus loin que dé Paris à Ivry , oii fç 
donna cette fameuiè Bataille qui dé- 
cida du fort de la France > & de U 
Maifbn Roiale; 

Le Poërae eft fondé ftjr titiè Hif- 
toire côiiniie donc on a confervé la 
vérité dans les £véoemens princi- 
paux. Les autres moins refpeéba* 
oies ont été ou retVanchei du. ar- 
rangez fuivant la vrailemblance qu'é- 
iige un Poëme. On a tâché d'névi- 
ter en cela le deffauc de Lucâin^ 
qui ne fit qu'une Gazette ettipoulée; 
& on a pdpr garant ces Vers dé. 
M. Defpréaux. ^ . 

***i lôiti 
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Lain ces Rîmeur s craintifs iontrefpritjlegfnêtim^ 
V ardent dans leurs, fureurs un ordre didaSique: 

f I ~ I I II I I i I I I f' 1 I ; I i' ,' 

Tour prendre Lille y il faut que Dile foît rendu ^ 
Et que leur Fers éxa£lj ainfi fue Mezen^y^ 
jfit fait tomber dlja les remparts de Courtray. 

On n a fait même que ce qui {t 
pratique dans toutes les Iragédies 
où les Evénemens font pliez aux 
Règles du Théâtre. 

Ali refte ce Poemc neft pas 
plus hidorique qu'aucun autre. Le 
C A M o E N s qui eft le Virgile des 
Portugais , a célébré un Evéne- 
fxient dont il avoit été témoin, lui-^ 
même. Le Taife a chanté une 
Croilâde connue de tout le mon- 
<le , & n'en a bbmis ni l'Hermite 
Pierre y ni les Proceflions. Virgi- 
le n'a coudrait la Fable de fon E-*- 
néide que des Fables reçues de 
fon tems, & qui paifoient pour 
î'Hiftoire véritable de Ja Defoente 
d'Enée en Italie. 

Ho- 
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Homère contemporain dUéfîo- 
de, & qui par conleouent vi voit en- 
viron cent ans après la prife de* 
Troye, pouvoit ailément avoir vu 
dans (a jeunefTe des Vieitlards qui 
avoienc connu l«s Héros de cette 
Guerre. Ce qui doit même plaire 
davantage dans'Hoïnerc, cm que 
Je fonds de fon Ouvragé . n eft point • 
un Roman , que les caraéteres^ ne 
font point de Ion imagination , <jû*îl ^ 
3 peint les Hommes tels qu'ils é- 
toient , avec leurs bonnes & leurs- 
njaovaUes quaUtez » & que fon Li- 
vre eil le Monument des Mœurs dQ * 
ces temf reculez, 

La Hcftriade efl: compo£'e de deux: 
parties: d^Evénemens réels donc on 
vient de rendre compte ; & de Fic- 
tipns. Ces Fi(^ioos font toutes pui-. 
fées dans Iç 3yftême de la Religion; 
Chrétienne : Elles font de dçijx Ijar- 
^&, Les unes. Jbqt dans ce cui on- ap-^ 

■ ***-5 'pelle 
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pejle le merveilleux, telles que J^ 
prédidioa de 1^ Convernon 4e Hen- 
ri IV. la Prote<5tion que lui donne 
Saint Louïs : ion Apparition : le feq 
du Ciel de'truifent èçs opérations ma- 
giques qui étoient îiiors. fî commu- 
nes, &c. 

Les autres font purement allégo- 
riquçs. De ce nomore font le Vola- 
ge de la Di (corde à Rome , la I\)li- 
t^ue, le Fanatifme perfonifiié , le 
Tçmple 4e r Amoqr ; çnfîn.'les Paf^ 
(ions. & les Vices; 

Prenant m cor pi ^ i0it antt^ un efprif^un vifage» 

' .... 

Que fi on a donné dans quelques 
endroits à ces PaiTîons perfeninées, 
les m^es attributs que leur don- 
noient les Païens , c eft que ces at- 
tributs allégoriques font trop çonnu$ 
pour être changez. L*Amour a des 
flèches, la Juftice a une Balance, 
dans nos Ouvrages les plus chré- 
tiens,^ dans np^. Tableaux, dan^ 
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pos Tapifrerie&, (àos que ces repré- 
fentations aien( la moindre teinture 
de Paganifme. Le ttiot d'Amphitr}- 
te dans tiotre Poèfîe ne figni^e quç 
la Mer , & non VEpott/è de Neptu- 
ne; Les Champs de Ntqrs ne veu- 
lent dire que h Guerre , &c. 

S'il eft quelqu'un d'un ^vis con- 
traire , il Êiut le renvoier ;encore à cç 
grand Maître M. Peipr^aux^ qui 
dit: 

Çefi d*ttn fcrupule 'oatn s'aJlarmer fottement% 
Bientôt ils ieffendront de peindre la Prudence^^ 
^e donnet k Tiemis ni Bandeau ^ni Balance: 
t/ fii^^ ^^ y^^^ ^^ Guerre au front d^aira$;n: 
^t Je Tems qui s* enfuit une Horloge à lamaim^ 
^t par tout des difcoursy comme une idolâtrie y 
JXans kiffasM ziJe^ iroM, chaffer^ T Allégorie. 



*«^ 
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AIant rendu compte de ce 
que cQDtient cet? Ouvrage , on. 
croit devoir dire un mojç de YcC- 
prie dans lecjuel il a été corapofé. 
• On na voulu ni ftatter ni médire^ 

• < • 

Ceux qui trouveront ici \ts niauyai- 
fès aâions de leurs Ancêtres , n ont 
qu'à les réparer" par leur vertu. Ceux 
dont les Aïeux y font nommez avec 

éloge , ne doivent awçijn<? reçoniioiA 
fânqè il l'Âiiteur, qui n\ e^ en vûë 
qnp la vérité ^ & le lèul. u&ge qu'ils^ 
doivent faire de ces louanges , c efl 
d'en mériter de pareilles. 

Si l'on a dans cette nouvelle Edi- 
ticJn retranché quelques Vers qui 
comenoient des véritcz dures contre 
des Papes qui ont autrefois deshono- 
ré le Saint>Siége par leurs crimes» ce 
n'eft pas qu'on ^fle à la Cour (Je Ro? 
me l'affront de peiifer qu elle veuille 
rqidre refpeâable U Mémoire de ces 

' * * roau- 
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maavâis Pontifes. Les François qui 
condamnent les méchancetés- de 
JLouïs XI, Se de Catherine de Medi« 
cis , peuvent parler (ans doute avec 
horreur d'Alezandrc VI. Mais l'Au-^ 
teur a élagué ce morceau > unique- 
ment parce qu'il étoit trop long, et. 
qu'il y avoit des Vers dont il n étoir 
pas content. 

C'ed dans cette feule vûë qu'il a 
mis beaucoup de noms à la place de' 
ceux qui Ce trouvent dans les pre- 
mières Editions , . ièlon qu'il les a 
troavçt plus convenables à (on Suv 
jet, ou que les noms même lui ont 
paru plus ibnores. La (èule politi^ 
que dans un Poème doit être de Éli- 
re de bons Vers. 

On .a retranché la mort d'un jeune 
Boufters qu'on iùppoibit tué par Hen- 
ri IV. parce que dans cette circonf- 
tance la mort de ce jeune Homme, 
fembloit rendre Henri ,1V. on peu 
edieux » &as le rendre plus grand. 



\ 
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* 

On a fâit.pafTer Dapleffis-MofA 
Hay en Angleterre auprès de la Reine 
£l]iâbeth , parce qa'effedtivement il 
y fut envoie , & qu'on s'y reflouviene 
encore.de fà Négotiation. , 

On s'eft fervi de ce même Dor' 
pleffiS'Mornay danis le reile du Poé- 
sie , parce qu aiant joué le Rolle dé 
Confident du Roi dans lé premier 
Chant , il eût été ridicule qu'un au- 
tre prît fà place dans les Chants 
fiiivans : de même qu'il fèroit imper- 
tinent dans> une Tragédie , ( dans Bé- 
rénice , par exemple , ) que Titus (è 
confiât à Paulin au premier Ââe, 
& à un autre au cinquième^ Si 
quelques Perlbnnes veulent donner 
des interprétations maligties à ces 
changemens , l'Auteur ne doit point 
s'en inquieteo il fait que quicon- 
que écrit eft fait pour effuier les 
traits de ia malice. 

Le point. le plus important eft 
la Religion, qui fait en grande par> 

tié 



lÉîêlc Siq^ëo Poftnc, 4c qui eo eft 
le ^1 dénouement 

L'Auteur iè flatte de s'être expiai, 
que en beaucoup d'endroits, avecvO- 
tie préciiion rigooreufe qui ne peut 
donner aucune prifè i la Cenfiirc^ 

Tel eft par exemple ce morceau: 

iL# fuiffanu , tafnaltr anec fif$tilligen€€^ 

Unis û? dknjiz , iompofenS fw ejfence. 
I I i I I I I • 

i? ruonnoit PEglife ici hus c^nAattue^ 

VEglifi têûjours Une^ ^ par to»t^ étenàne^ 

XJbre^ fnaisfoùim Cbefi sdûranienfoMtlieu 

JD^ns le hnbeur dts Saints la grandenr de fin 
Dieu. 

UChrift^ ienês péchez j Fi&ime renaiffanit^ 

Defienifur Us Jutels à fis yeun éperdus , 

Es lui découvre un Dieu fins un Pain fui ifejk 
phis. ' 

» 

Si on n'a pu s'exprimer par tout 
avec cette éxaditude Théoîogiquc ^ 
le Leâeur raifonnable y doit fuppléer* 



% 
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: Il Y- !aaok,am extrême injullicé 
i &aminer tout l'Onvrage, com- 
me une Thelè de Théologie. Ce 
I*oëme ne refpire que l'amour d la 
Religiori& des Loix. On y dételle 
paiement la rébellion & la perfécu- 
tioD. 11. ne faut pas juger lôr un 
mot , un Livre écrit dans un tel 
elpriti 



LA 
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CHANT PREMIER. 
ARGUMENT. 

H ES Kl Ut. r/ani avec Henri de BoftrhoM, Roi it 

Navarre, contre la Ligue, aiant. d^a cemment/Jt 
B/ofKS de Ptiris, envoie fecretevtrtà Henri de Bour- 
boH demander du fecouri à EUfabeth , 'Reine £An,- 
^h'terre. Le Héros eJJ'uie nie tempête : Reiâfhe dtmt 
une Ùls oit un f-'ïeiUard Çalholiaue liai prêtât fa con- 
■verfio» ^fin Avènement mi TrSift. Defiriptiim d* 
P Angleterre i^ de fin Gouvernement. . 

% E chante ce Héros,qQi lègna fur la France^ 
] Et par droîc de conquête, & par dtoit de 
naiflance; 

'Qui par le malheur mente apprit à gouverner; 
PerfccDlé long-tems, fut vaÎQcre ficpacdonasT; 

A ■ GoR. 
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y Confondît & Mayenne, & la Lîgue, & l'Ibère^ 
Ec fut de fes Sujets lé Vaîaqueur & leXPere. 

Je Vimplore aujourd'hui, fcvère Vérité: 
Répans fur mes Ecrits ta force & ta clarté. 
Que Toreille des Rois s'accoutume à t'entendrc. 

10 C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre : 
C'eft à toi de mo|itrer^ux\yeux des Nations,' 
Les coupables çffçts de leurs dîvifions, 
i)is comment la Dîfcorde a troublé nos Provinces ; 
I)is /es malheurs du Peuple, & les fautes des Phnces; 

ly Viens, parle; & s'il eft vrai que la Fable autrefois 
Sût à tes ûers accents mêler fa douce voix , 
Si- fanmn délicate orna ta tête altiere, 
Si fon ombre embellit les traits de ta lumière; 
Avec moi fur tes pas permets-luî de marcher, 

20 Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. 



V 



A LOIS règnoît encore, & fes mains incer- 
taines 



De l'Etat ébranW laiflbîent floter les rênes ; . 
Ses efprîts languîffoîent par la crainte abatus : 
Ou plutôt en effet Valois ne règnoit plus. 



Ce 



21. VALOIS règnm encore y & fis mm înccrtakes.} 
Henri 111. Roi de France, l'un des principaux Per- 
fonnages de ce Poëme, y ell toujours nommé Valois, 
nom Je la Branche^Roiale dont il étoit. 

26. Aux combats dès Pcnfancc , inftruh far h ViBoirc. ] 
Henri ]ÏL, {Valois,) étant Duc d* Anjou, avoit com- 
auui^é les Armées de Chartes IX. fon Frère ^ contre les 

Pro- 



CHA Jf T PRE AliER, 3 

aj Ce tfétoît plus ce Prince environné de gloire, 
Aux combats dèsTenfance îhflruît parla Vîâoîre, 
-Dont PEuropeen tremblant régardoît les progrès, 
Et qui de (a Patrie emporta les regrets ; 
Quand du Nord étonné de fes vertus fuprêmes, 

30 Les Peuples à (es pîeds mcttoîent les Diadèmes; 
Tel brille au fécond rang, qui s'éclîpfe au premier. 
Il devînt lâche Roi, d'intrépide Guerrier. 
Endormi fur le Trône, au feîn de la Moleflè, 
Le poids de fa Couronne accabloît fa foibleiTc. 

35" Quclus & S. Maigrîn, Joyeufe & d'Efpernon, 
Jeunes voluptueux qui règnoîent fous fbn Nom, 
D'un Maître efféminé corrupteurs poiîriqufes, 
Piongeoîent dans les plaîfirs fes^languears létargiqûcs. 
Des Gaîfes, cependant le rapide bonheur, 

jp Sur fôn abaîffement élevoît leur grandeur; 
Us formoîcnt dans Paris cette Ligue fatale, 
De fa foîblc puiflance orgueilkufe Rivale. 
Les Peuples aveuglez, vils efclaves des Gtanâs^ 
' Perfecutoient leur Prince, & fcrvoîenr des Tyrans, 

' ' ■■ Ses- 

Proteilans , & avoit gagné à dix-hUit ans les BataUIes de 
Jarnac & de Moncontour. . 

35- Quclus 8r S. Maigrifiy Joyeuji 9f éPEJbemoru] Cé- 
CDient les Mignons de Henri III. 11 s'abandonnoit avec 
eux à des débauches tiîêlées de fuperftition. ^uelus fiit 
tué en duel, S. Maigrin fut Raffiné ^rès du Louvre. 
Sur Joyeufe voiez ia Remarque fiy: le Vers^ iif 5 du 
troiûâne Chant. 

Al' 
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45' Ses Anaîs corrompus bîen-tôt Tabandonncrcnt, 
Du Louvre épouvanté fes Peuples le chaffcrcnt. 
Dans Paris révolté TEtrang^r accourut, 

' Tout périfloît enfin ,. lorfque Bourbon parut. 

Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guerrière y 

jo A fon Prince aveuglé vînt rendre la lumière: 
Il rài^ima fa force ; il conduifit fes pas , 
De la honte à la gloire,^ & des jeux aux combats, 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancerentr 
Rome s'en allarma, les Efpagnols sremblerent. 

1S L'Europe intereffée à ces fameux revers, 

Çur ces murs orgueilleux avoit les yeux ouverts* 
On voïoic daiis Paris la Difcorde inhumaine, 
Excitant ^ux combats & la Ligue, & Mayenne, 
Portant par tout l'horreur ; & di^ haut de fes tour»^ 

éb De Rome & de l'Efpagne appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux fanguinaire, inflexible. ^ 
De fes prppres Sujets, eft l'ennemi terrible; 
Atix malheurs des mortels il borne ùs defleins : 
Lefangdefon Parti rougit ibuvent fes mains: 

6f II habite en Tyran dans les cœurs qu'il déchire, 

Et lui-même il punit les forfaits qu'il în(pire 

Du c6té du Couchant, près de ces bords fleuris, 

fia 

• 48. Tm périjjoit' enfin f lorffut Sottrbon parut.] Henri 
IV. le Héros lie ce Pdëme y eft appelle indifféremment 
Bourbon ou Henri. U naquit à Pa\j en Beam, le 13. De- 
cembre 1553. 



CHANT PREMIER. f 

Où h Seine lèrpentc en* fuîant de Paris , 
Lieoi aujourd'hui charmans, retraite aimftble& pure* 
yo Où triomphent les Arts, où fe plaît la Nature^ 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combats ; 
Le malheureux Valois raflèmbloit (es Soldats* 
Là, font mille Héros, fiers foûtiens de la France, 
Divilëz par leur Seâe, unis parla vengeance. 
7y C*eft aux mains de Bourbon que leur fort eft commis: 
£n gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 
On eût dît que l'Armée à fon pouvoir foûmife. 
Ne connoiûôit qu'un Chef, & n*avoît qu'une Eglîft* 

Le Père des Bourbons , du fein des immortels ^ 
80 Louïs, fixoit fur lui fes regards paternels; 

Il prélàgeoit en Iqi la fplendeur de fa race; 

Il plaîgnoît fes erreurs, il aîmoît fon audace; 

De ià Couronne un jour il devoit l'honorer; 

H vouloît plus encor ; il vouloir l'éclairer. 
%^ Mais Henri s'avançoit vers là grandeur fùpréme, 

Par des chemins cachez inconnus à lui-même : 

Louïs du haut des Cieùx lui prétoit fon a{^pui; 

Mais il cachoit le bras qu'il étendoit poi^r lui, 

De peur que ce Héros, trop sûr de ft vî^oiré^ 
00 Avec moins de. danger n'eût acquis moins de gloire. 

Déjà 

79. Lt Tere desBoiirhons yiufm it$ immortels. TS. Loiiu, 
neuvième du nQm> J^Dide France^ eft la tige delafinuB; 
cbe d^ Bourbon;i. 

A3 
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Déjà les deux P^tîs ^ux pîeds de^ces remparts 

Avoient plus d'ui^e fois balancé les haxards ; 

Dans nos champs défolez le démon du carnage 

Dèjajufqu'aux deux mers avoît porté fa rage; 

9S Quand Yaloîs à Bourbon tint ce trifte dîfcours, 

. Dont Ibuvent fes foûpirs înterrompoient le cours: 

Vous voïcz à quel point le deftin m'humîlîe; 

Mon îtî)|are eft la vôtre; & la Ligue ennemie. 

Levant contre fon Prince un front ftditîeux , 

ICO Nous confond dans fa rage, & nous pourfuît tous 
deux: 

Paris nous méconnoît , Paris ne veut pour maître, 

Ni moi qui fuis foa Roi, ni vous qui devez l'être; 

Ils favcnt que les Loix, les nœuds facrez du fang. 

Que fur tout la vertu vous appelle à mon rang; 

los Et redoutant déjà votre grandeur future, 

Du trône où je chancelle., îl$ peafent vpus exclure. 

De la Religion 7*t^rrîblp en fon courrpux, 

Le fatal anathême eft lancé contre vous, 

Romcjcjuî uns Soldats porte en tou? lieux la guerre , 

- Aux 

ê 

,JflF" lOT . J)e WBiefigim y terriWeenfM courrùùx.J\ Henri IV, 

"Roi de Navarre , avoit été folemnelkniçnt excqmmiuiié 

, parlel^ape Sixte V. dès Tan 1585- trois ans avant Fé- 

'^ Vèuemenî: dewit il eft ici. quelUon : Le Pape dans fî^ Bulle 

rappelle génération bâtarde & détcftabk de la MaifindeBour- 

hn, le prive, lui, & toute la Maifon de Condé, à ja- 

ipais de tous -leurs. Donfâlnes & Fiefs , & les dédire (br 

tout incapable de focceder à la Couronne. 
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I 

Tio Aax maÎQs des Efpagnols a^remisfon toottcrre: 
Sujets, amis, parens, tout a trahi ià foi , 
Toat me fuie, m'abandonne, ou s'arme contre moi; 
Et rEfpa^nol avide, enrichi de mes pertes, 
Vient en foule inonder mes Campagnes defertes. 

II J Contre tant d'ennemis ardcns à m'outrager, 
Dans la France à mon tour appelions l'Etranger i 
Des Angîois en fecret gagnez l'illuftre Reine. 
Je faî qu'entr'eux & nous une immortelle haine, 
Nous permet rarement de marcher réiinîs > 

120 Que Londre eft detout'tems l'émule de Paris ; 
Mais après les affronts dont ma gloire eft flétrie, 
Je n'ai plus de Sujets, je n'ai plus de Patrie, 
Je haï, je veux punir dés Peuples odieux, 
Et quiconque me venge, eft François à mes yeux. 

125* Je n'occuperai point dans un tel mîniftère 
De mes fecrets Agens la lenteur ordinaire : 
;Je n*implore que vous ; c'eft vous de qui la voix 
Peut feuJe à mon malheur înterefler les Rois, 
Allez en Albion ; que votre renommée 

Y 

Guoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Cort- 
dé fuffent en Armes à la tête des Proteftans,, le Parle- 
ment toujours attentif à coniêrver Thoniieur & l'es Libec- 
tezdcTEtat, fit contre cette Bulle les Remontrances les 
plus fortes ,& Henri IV. fit afiicher dans Rouie à la 
porte du Vatican que Sixtè-Quint, fol-difant Pape , en a- 
voit menti,. & que c*étoit lui -môme qui étoit héréti- 
^e, &C, ' 

A 4 
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130 Y parle en ma deffenfe, & m'y donne une armée; 
V Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 
Maïs c'eft de vos vertus que j'attends des amîs. 
II dît: & le Héros, qui jaloux de fa gloire, 
Craîgnoît de partager l'honneur de la vîâoire,. 

tjf Sentit en l'écoutant une jufte douleur. 

Il regretoît ces tems (i cbers à fon grand cœur^ 
Où fort de fa vertu, fans fecours, fans intrigue , 
Lui feul avec Condé faifoit trembler la Ligue. 
Mais il fahit d*an Maître accomplir les deffeins : 

140 II flifpendit les coups qui partoient de fes mains ; 
Et laif&nt fes lauriers cueillis for ce rivage^ 
A pai;tir de ces lieux il força fon courage. 
Lés Soldats étonnez ignorent fon d^/Tdn^ : 

^ Et 

138. Luifeuî Ofotc Qmd^fmfiit trembler h Ligue.'] Cétoît 
Henri,; Prince de Condé, Fils de Louïs, tué à Jarnac. 
Henri de Condé étoit refperance du Parti Proteftant. 
Il mourat à S. Jean d'Angely à l'âge de trente-cinq ails , 
en 1585. Sa Femme Çh^lottç de la Trimouille fut àc- 
cufée de fa mort. Elle étôit grofle de trois mois Ibrfque 
fon Mari moiurut, & accoucha fix mois après, de Henri 
de Condé, fécond du nom, qu'une tradition " populaire 
& ridicule fait Kaître treize mois après la mort de fon 
Père. / • , • • 

151. Momayfon cim'ïdaU, mais jamais/on flatcm-,] pu 
Pleflîs-Mornay, le plus vertueux & le plus grand homiçe 
du Farti Proteftant, naquit à Buy le 5. Novembre 154^. 
Il favoit le Latin, & le Grec. parfaitement,, & rHebreu 
autant qu'on le peut favoir, ce qui étoit un prodige alors 
dans un Gentilhomme. U fervit fa Religjpn & fon Maî- 
tre de fa plume & de fon épée. Ce fut lui que Henri 
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Dt tOQS de ibn retour attendent lent deftin, 
145* Il marche. Cependant, la Ville criminelle, 

Le croit toujours préfent , prêt à fondre fur elle. 
Et fpn nom qui du Trône eft le plus ferme appui, 
Semoit ençgr la crainte , & con^batoit pour lui. 

Pèja des^Neuflriens il franchit )a campagQe : : 
ip De tou$ (es Favoris, N|ornay feul Taccomp^né^ 

Mornay fon confident, mais jamais fon flateur , . 

Soutien trop vertueux du Parti de l'Erreur , 

Qui fignalant toujours (on xèle & (à prudence. 

Servît également fon Eglife & la France. 
iSf Cen(èur des Courti(àns, mais à la Cour aimé, 

Fier ennemi de Roiïie , & de Rome eftimé. 



IV. étant Roi de Navarre, çnvoya à Elifabeth, Reine 
d'Angleterre: il n*eut jamais d'autres infbiiâions de fon 
Maître qu'un blanc-fîgné; il réfillît dans prefque toutes 
fes Négotiations , parce qu'il étoit un vrai politîque, & 
non un intriguant. Ses Lettres palTent pour être écrites a- 
vcc beaucoup de force & de fagelTe. 

Lorfque Henri IV. eut changié. de Religion, duPleflîs- 
Momay lui tit de fanglans reproches , & fe retira de fa 
Cour. On l'appelloit le Pape des Huguenots. Tout ce 
qu'on dit de fon caraftere dans le Poème eft conforme à 
rHilloire. Ce fut lui qui lors que le Roi fut bleflë à 
Aumale, lui écrivit cette belle Lettre. „ Sire, Vous 
„ avez été alTez Alexandre, il eft temps que vous 
„ foyez Augufte. C'eft à nous à mourir pour vous, & 
„ c'efi là .notre gloire: à vous , Sire, de vivre pour 
„ la France ; & j'ofe vous ^e que ce vous eft de- 
V voit 

A s 
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A travers deux Rochers, où la mer mugîflànte. 

Vient brifer en courroux fbn onde blanchillànte, 

Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux Port : 

l6o Les Matelots ardents s'empreflênt fur^le bord ; 

Les VaUTeaux fous leurs mains fiers fouverains des 
ondes, 

Etoient prêts à voler fur Jes plaines prc^ondes : 

L'impétueux Borée enchaîné dans les airs , 

. An foufBe du Zéphire abandonnott les mers. 

t6f On lève Tancbre, on part, on fuit loin de la terre; 
On découvroit de loin les bords de T Angleterre : 
L*aftre brillant du jour à rinâant s'obfcurdt, 
L'air fiffle,leCiel gronde, & Tonde au loin^émit; 
Les Vents Ibntdéchainetfur les vagues émûës^ 

170 La foudre étincelante éclatte dans les nûës ; 

Et le fini des éclairs, & Tabîme des flots, 

Montroient par tout la mort aux pâles Matelots» 

I^ Héros qu'alllégeoit une mer en furie. 

Ne fonge en ce danger qu'aux maux de & Patrie, 

%jf Tourne fes yeux vers elle, & dans fes grands def- 
lems , 

« 

Semble accufer les vents d'arrêter fes deftîns. 

Tel , & moins généreux , aux rivages d'Epîrc, , 

Lors 

^82. Ctfar à la temêtt cptofiit fa fortune.] Jules- Cefar 
étant auprès de Brindes au Roïaume de Naples , en pré- 
fence de Pompée » s'el&barqua fecretement pour aller 

. cher 
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Lors que de rUnîircrs îl dîfputoît TËinpiré^ 
Confiant fur les flots aqx Aquilons matins , 
i8o Le fort de rUnifcrs, & celui des Romans , 
Défiant à la fois, & Pompée & Neptune, 
Celàr à la tempête oppofoit ù fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de TUnivers, 
Qui vote fur ks Vents, qui foulève les Mers, 

iSf Ce Dieu dont la fageffe ineffable, & profonde. 
Forme, élève, & détruit les Empires du Monde; 
De fon trôné enfiâmé qui luit au haut des Cieux, 
£|ur le Héros François daigna baifler les yeux. 
Il le guidoit lui-même. ^11 ordonne aijx orages, 

190 Déporter le Vaiifeau vers ces prochains rivages, 
Qù Jerfey fëmble aux yeux fortir du feiades flots» 
Là , cond:uit par le Ciel , aborda le Héros. 

Non^loin de ce rivage , un bois fombr^ & trmiltil^ 
Sous des ombrages. frais ^pr^fente un doux azile« 

ipf Vn rocher qjui le cache à la fureur des flots, 
Deffend aux Aquilons d'en troubler le repos* 
Une grotte eft auprès, dont la fimple flruâure 
Doit tous fes ôrnemens aux mains dé la Natura 

Ua 

chercher lui-même les TVoupes d'Antoine , de même 

Su'on fuppQfe ici que Henri va fecreteinent demander 
u fecours à la Reine d*Ângletene. 
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Un Vieillard rénéraHc avoit loîn de la Cour 

300 Cherché la douce paîx àstas cet obfctir féjour. 
Aux humains Inconnu, libre d'inquiétude, 
Ccft là que de lui-même il fàilbit fon étude; 
C'eft là qu'il rcgretoît ft$ 'inutiles jours , 
Plongez dans les plaîfîrs, perdus dans les amours» 

20f Sur rémaîl de ces prêt , au bord de ces fontaines , 
jt fouioit à les pieds les paffions humahes : 
Tranquile, il attendolt, qu'au gré de fès fouhatts, 
La mort vînt à fon Dieu îerejoîndrc à jamais. 
Ce Dieu, qu'il adoroît, prit foin de fa vidllcflc^ 

lioi II fit dms Ion défèrr defcendre la Sageflè : 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins, 
Il ouvrit à (es yeux le Livre des Deftins. 

Ce Vieiiltfd au Héros que Dieu loi fit connoître, 
Au bord d^4ine oikie pure offire un feftin champêtre. 

ziS ht Prince à ces repas étoit accoutumé : 

SouVeutibus l'hudliblé toît du I^abooreur charmé ^ 
Fuiant le bruit des Cour s, & recherchant lui-même, 
Il avoit dépoTé l'orgueil du Diadème* 



Le trouble répandu dans l'Empire Chrétien, 
220 Fu^ pour eux le fujet d'un utile entretien. 
IVJoraay qui dans la ScStç étoit Inébranlable, 
Ptsétoit au CalviuiTme un appui redoutable ; 
Henri doutoit encore, & demandoit aux Cfeux^ 

Qu'un 



X 
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Qu*an raïoh de clarté y!nc deffiller- fes yeux $ 
^XS De tout cems, diToit-il, 1^ Vérité làcréo, 
Chet lesfoibles hnmaii^s, fiic d'erreurs entourée; 
Faut -il que de Dieu Ibul attendant mon appui,, 
Pignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui i 

* 

Hélas! un Dieu fi bon, qui de Tbomme efi le Maître^ 

230 En eût été ftrvi, s*îl avoît voulu l'être! 

De Dieu, dit le Vieillard , adorons les defTeiai ; 

Et ne^raccufons pas des fautes des humains. 

J*aî vu naître autrefois le Calvinifine en France, 

Foible , marchant dans Tombre , bumb|e dans & oail* 
ftnce: 

235* Je Tai vu fans fupport exilé dans nos murs, 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs. 
Enfin mes yeux ont vu du (èin de la poufiiere. 
Ce fantôme effraïarrt lever fa tête altierc; 
Se placer fur le trône, infuher aux mortels, 

240 Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels. . 
Loin de la Cour alors en cette grotte obfcure, 
De ma Religion je vins pleurer Tinjure, 
Là , quelque efpoir au moins confble mes vieux jours^ 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 

24$* Des caprices de Thomme il a tiré fou être : 
On le verra périr , ainfi qu'on Ta vu naître. 
Les œuvres des humains font fragiles comme eux. 
Dieu diflipe à fon gré leurs delfeins orgueilleux. 

Lui* 
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Lai -iêal eft todjôars Orfbie. En v^a notre malice 
250 DeiklkiAte Cité .Veut &pptr l'édifice; 

;Ltu * même en affermit les ikcxiex fondemetis . 

Ces fondemenr vainqueurs de rcnftr & des temf. 
C*cft à vooSy grand Bourbon, qu'il ft fera connpîçre. 

Vous ferez éclairé, puifque vûiisvbâlez. Tétre. 
%ff Ce Dieu voùs'a choiR. Sa ^ain dans Ids combats. 

Au trône des Vattns va conduire vos pas» 

Déjà £1 voix terrible ordonne à la Vidoire^ 

De pi^éparer potfr vous les chcmîniî de la gloire. 

Mais fi fk Vérité n'éclaire vos efprtts , 
xOo N'erpcreï point entrer dans les murs de Paris. , 

Sur tout des plus grands cœurs évitez la foibleflè. 

Fuîez d'ul} doux poîfon Tamorce enchanterefle, 

Craignez vos paiïïons, & fâchez quelque jour 

. • - • - 

Réfîfter aux f laîfirs & combattre l'amour. 

26s Enfin quand vous aurez par un efibrt fupréme, 
Triomphé des Ligueurs , &' fur tout de vous-même, 
Lorfqu'en un fiége horrible, & célèbre à jamais. 
Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits, 
Ces tems de vos Etats finiront les mîferes; 

270 Vous lèverez les yeux vers le Dieu de vos Pères, 
Vous verrez qu'un cœur droit peut efperer en lui , 
£t que qui lui refTemble efl fur de fon appui. 

Chaque mot qu'il difoit étoit un trait de flâme , 
Qui pénetroit Henri jqfqu'au fond de fon ame. 

Il" 
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* 

tJS II Te crut trahfporté daafi. ces tems bicahoùcox. 
Où le Dieu des humaios convâribit avec eux : 
Où la (impie vertu prodiguam les miracles ^ . . 
Commaadoit à: des Rois , & rendoic des ocadei. 
Il quitte avec r^rec ce Vieillard vertueux : 

2S0 Des pleurs em TembraiSuit coulèrent de lès yen : 
£t dès ce moment même il entrevit l^aufore 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut fùrprîs , & ne fut point touché : 
Dieu, Maître de Tes dons, de lui s'éto^ caché. . 

zSf Vainement fur la terre il eut le nom de iàge : 
Au milieu des vertus Terreur fut ifon partage. 

Tandis que le Vieillard infiruic par le SeigacoTi 
Entreienoit le Prince, & parloir à fon cœnr. 
Les Vents impétueux à là voix s'appaiferenc» 

290 Le Soleil reparut , les ondes (è calmerenc 
Bientôt jufqu'au rivage il conduiâtBourboa ; 
Le Héros part , Se vole aux Plaines d'Albion. ; : 

' En Yoïant l'Angleterre, en fècret il admire 

Le changement heureux de ce puiffant emfnre» 

*9f Où Téternel abus de tant de fages loîx , 

Fit longtems le malheur & du Peuple & des Rqi$. 
Sur ce fanglant théâtre où cent Hérps périrent, 
Sur ce trône gliflànt dont cent Hois defcendirépt^ 
Une femme à lès pieds enchaînam les deflms, 



' » 
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300 Dçi^écltt de ibn règne étotinbit les humams* 
Cétdc EKfabeth ; elle dont la pmdence 
De TEurope à fon choix fit pçncber la balanee, 
Et.fit aimer fon joug â TAnglois indompté , , 
Qui né peut ni lèrvîr^ ni vivre en liberté. 

gojT • Ses Peuples fous fon règne ont oublié leurs pertes-* 

De leurs troupeaux fifconds leurs plaines font cou» 
. vertes , 

« 

Les Guerets de leurs bleds, les Mers de leurs Vaîf- 
feaux. 

IW font craints fur laTerrè , ils font Rois fur leç Eaux. 
Jio Leur Flotte împérieufe aflerviflàtit Neptune, 

Des bouts de l'Univers appelle la fortune. 

liondre jadis barbare eft le centre des Arts , 

Le Magazin du Monde, & le Temple de Mars. 

Aux mors de Weftmînfler on voit paroîtrc enfemblc 

Trois Ppuvoîrs étonnez du nœud qui les raflcmble , 
Jif Les Députez dn Peuple, & les Grahds, & le Roi, 

Divifex d'intérêt, réunis par la Loi; 

Tous trois membres fàcrez de ce Corps invincible. 

Dangereux à lui-même, à fes Voîfiûs terrible. 

HetireuXjlorfque le Peuple inftruit dans fon devoir^ 

Réf. 

'Sî?. Aar murs de Weflmmfttr m voit parohre tnfcmhk. ] 
C;çft à Weftminfter que sWemble le Parlement d'Angle- 
terre, il faut le concours de la Chambre des Commu-. 
nté, de celle des Pairs, & le confentement du Roi, 
pour faire des L9ix» 
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320 ReipeSe, autant qa'îl doit, le fouveratq pbâvoîr! 
Pins heoreux , lbrfqu*un Roî, doux Jufte apolitique 
Relpcâe, autant qu'il doit, îa Liberté publique! 
Ah / s'écria Bourbon , quand pourront les François 
Voir d'un règne auffi beau fleurir les juftes loîx ! 

325' Quel exemple pour vous, Monarques 4e la TerrcJ 
Une Fenitne a fermé les portes déf la guerre ; 
Et renvoyant (Aez vous la difcorde & Thorreor^ 
D'un Peuple qui l'adore, elle a fait le bonheur* 

Cependant il arrive à cette Ville îmmcnle, 
330 Où la liberté feule entretient l'abondance. 

Du Vainqueur des Anglois il apperçoît la Tour. 
Non loin, d'Elifibeth eft l'augufte Séjour. 

Suivi de Mornay feul, il va trouver la Reine, 

Sans appareil, fans bruit, fans cette pompe vaine * 

33 f Dont les Grands quels qu'ils fbîent, enfecret font 
épris, 

Mais que le vrai Héros r^arde avec mépris. 

Il parle; îà franchife efl & f^ld éloqucâce. 

11 expole en fecret les befoins de la France, 

Et jufqu'à la prière humiliant fon coeur, 

' Dan8| 

331. Du VAncpktw ks Anglds W apperçoit ta Tour.] Lt 
Tour de Londre dl un vieui Château bâti près de la 
Tamife par Guillaume le Conquérant; Duc de Nor^ 
nandit. 
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340 IHns &% (bûmiffîoas découvre & grandetir. 

Quoi ! vo«s Savet Valois? dit la Reine forprtle; 
C*cft lui qoi vous envoie an bord de la Tamire^ 
Quoi! de (ts Ennemis, devenu Proteâeur^ 
Henri vient me prier pour Ibn Perfécuteur ? 

34f Des rives du Couchant, aux portes de TAurore, 
De vos longs dilfèrens l'Univers parle encore : 
Et }t vous vois armer en faveur de Valois , 
Ce toas, ce m£me bras qu'il a craint tant de fois? 

Ses malheurs, lui dit - il , ont étouffé nos haines , 
35*0 Valois étoit e(clave, il bri(è enfin fes chaînes : 

Plus heureux, fi toujours aflaré de ma foi, 

Il n'eût cherché d'appui que fon courage & moi. 

Mais il emploïa trop TarUfice & la feinte ; 

II fut mon ennemi par foibleilè & par crainte. 
3SS J^oublie enfin fà faute 1 en voïant fon danger. 

Je l'ai vaincu, Madame, & je vais le venger. 

Vous pouvet, grande Reine, en cette jufte guerre» 

Signaler à jamais le nom de l' Angleterre, . 

Couronner vos vertus, en defièndant nos droits, 
360 Et vanger av^ m^ la querelle des Rois. 

Elisabeth alors ^^yec fmpatiencç , 
Démande le récit des troubles de la Frâote; 
Veut Avoir quels refTorts, & quel enchaînemeitf» 

Ont 
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Ont produit 4ads Parjj «n^fi gr«rt<i. xhMgemeat. '„ 
i6s Déjà, dît-elle au Roi, là prompte réncfeUaAî / 
De ces revers fanglans m*a fouverit informée | '^' 
Maïs là bouche indiTcrote en (a légèreté, 
Prodigue le menfonge avec^fe vérité. 
J'aî rejette toujours fes récits peu fidèles. 
370 Vpus^dQrtc^témoîn fa^ien^dç ces latïgucs foeicltff , 
Vous, toûjour&iie Valois^ leiValnqagui;., au lapeii, 
Expliquez - nous le nœud quî vous joint avec lui. 
Daignez développer cç ch^ng^mcm extrême, \, 
Vous ftul pouvez parlçr dignement ^ic vous-même. 
ns Peignez - moi vos malheurs , &1r6$ heureux Exploits, 
Songez <iue votre vie dl:la Jqçoo des Rois. 



K * 



Hélas! reprit Bourbon, faut- 3 qiî9 «m i|i^oiM 
Rapelle de ces tems la malheureufi ftiftoîre! 
Plût au Ciel irrité, témoin de mesdaulear$^. ^ 
380 Qu*ua^nel oubli nous cachât tant d'horreurs! 
Pourquoi demandez - vous que ma i^ouebe racopCc 
Des Princes de mon Sang, les fureurs & la h^te? 
Mon cœur frémit encore à te ic^U fouvenù: : 

Mais vous me l'ordonnez, je vais vous obéir. 
35/ Surtout en écoutant tes èrfftcsavknturcs, - 
Pardonnez, grande Rdne, ides véritCE dores , 
Qu'»n,autre auroît pu taîrc,ou fauroît mîeux voiler; 
Mais ^uc jamais Bourbon n'a pA diffimpler. ' 

Ba LA 
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LA 

HENRIADE. 

, CHANT SECOND. 
A R. G U M E N T, 

Henri le GnÀttv rMonte à U Reiiu Elîpfyth 
l'HiJtfire des mMktHrt 4t U ha^ee : U remonté i 
leur erigiwe , f^ entre tiens U eUlail det maffatret t^ 
U Samt Bar/Meml. - i . 

REiNE, Veicis des maux où la Tvnce dl 
lÎTrte, 

'£ft (t^aotant plus alTrcnx, que leur foorceeftlkaée.- 

C'cÛ la Rel^ioa dont Iczéle iahamala . 

, ■ , Met 

3. JemtUcitItpmm ture (StiuviV Urne.] Plufîeutt 
Hiftoiiéns ont pemt Henri IV. flottant entre les deuK 
Keligiori. On le donne ici pbui un homme d'honneutv 
tel qii'U étoit, ^beichant de .boiuie .foi à s'éclairer; ami 
< de ta vérité ; ennemi de ta perfécBddn , & déteftant le 
crûne par tput où il le trouve. - 

ZS. H«f rw&f Twirt GuiliM eim^ tkfimpiik.} 
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Met à tous I<s François ics lartnes 41 la maîû, ^ 
j Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom dîvîn que leur P^î les nomme» 
J'ai vu des deux côtei la fourbe & la ftireur; 
Et fi la Perfidie éïl fille de TErreur , 
Sî dans les différents où VEurope fe plonge^ 

lo La trahîfoti, le meurtre elt le fceau du mcnfonge} , 
L'on & l'autre Parti cruel également, 
Aînfî que dans le crîme , eft dttns l'aveuglement. ^ 
Pour moi qui de TË^t embraflant la deffcnfe, . 
Laîffai toujours aux Cieiix le foin de leur vengeance: 

15' On ne m'a jamais vu furpafTant mon pouvoir. 
D'une îndifcretc main profatter4*fencenfoîr: 
Et pérîflè à jamais T^ffreufe politique, 
Qui prétend lut les coeurs tin pouvoir defpotîqiie, 
Qui veut le fêr en main convertir^ les monels, 

%o Qni du fàng hérétique arrofe les Autels, 

Et fuivant un faux 2èle, ou Tîntérét pour guides, 
Ne fèrt un Dieu de paix que par des homicidesé ^ 

Plût à ce Dieu puil||nc , dont je cherche la Loi, 
Que la Cour des Valois eût pcnté comme moi ! 

2$* Mais Tun & Ifaiitre Guife ont eu moins de fcrupnle; 

Ce$ 

François, Duc de Guife, appelle communément alors le 
grand Duc de Guife, étoit Père du Balafré; ce fut lui 
qui avec le Cardinal fon. Frère jetta les fondemeris de 
la Ligue. E avoit de très - grandes qualltez qu'il fauç 
bien fe donner de. garde de confondre avec de là 
vertu. 

Bs Le 



Ces Chfft gmW^Jcijif4'ii| Peqple trqp cféd^^i 
Couvrapt leurs inUrét$, de, Vintiféi 4c9 Çmx ^ 
Qnt conduit daus^ te f î<ge ^n Peuple furieux ^ 
Ont arpi^ contre «loiff^ pieté çruejlç^ u 

30 J'ai vu nos Cîtojetts s'i%prgcr avec zdç, 
Et la fll^ne à la miin cparir dans les coin{)ats , . 
PCiur de vains argiunms qu'ils ne çQn^prquoient pas. 
Vous connoîfle» le Peuple, & êlv&i ce qu'il o^ 
Quand <lu Ciel (nitr^gé penfant venger la caufe, 

$S Les y ejix ceînts du iwnd.e^tt de ^ Religion , 
' n ^ ropupu ie fi-ein de la foûmiffiom 
Vous Je fiivez , M«l^mp » A votre prévoiance - 
EtoufTa dès loagt<9)s cp mal eiji fa naiâàocet 
L'orage en vos EtaRsà pçine étpit formée i 

40 Vps.i^btîni ravoîe«t fftM^ vos vertus Tout calmé> 
VouS(rôgnct,Lotidceeftititte^(âLvos loix âûrifFantes* 
Medicîs a fol vf des routes dîficircntcs.; 

<■ * Peut- 

Lej^PreSdent de them, ce grand Hîterfen, rapporte 
$ie François de Guife voulut faire aflàflîncr Antoine de 
Nâvafre . Père de Henri IV. (1ns la Chambre de Fran- 
çois p, U avoH eng^é ce jeune Koi à permettre ce par- 
ricide. Antoine de Navarre avoit le cCBur hardi, quoi- 
oaefeQMritfofble. 11 fut informé du- compïbt; « ne ^ 
lama pas d'entrer dans la Chambre où on devoit raffaf- 
nnei-. S'ils me tuent , dit-U à Reinfy, Gentilhomme à 
u^^^^^* cheimfe toute fangîante, portez^à à mon 
«Sj^ à ma Femme, ils liront dans mon ikng ce qu'ils 
Piveiat faire pour me venger. François II. - nWa pas , 
Jt;^ de.Thou^ fefomlier de ce crimes & le Duc de 
rujfe ep,fort^t de hÇhanbtc, i'&ria){.:Le pauvre Roi 
que nous avons! ] '' ^ . 



LA HENKIADE, xi 

Peut-être qwfinfiblc à ces trîftcé rfcîù, 
Vous mé demaoderct quclk 6it>it Medîcîs. 

4^ Vous rapprendtti da motatdHinc bouche ingimc. 
Beaucoup en ont parlé, maïs pcui'om bien connue; 
Peu de fou cœur profond oat fondé les replis. 
Pour moi nourri vingt ans i la Cour de fes FiU^ 
Qui vingt ans fous &s pas vîs les or^ge^ naître, 

SO J*ai trop à mes périls appris à la connoître. 

Son Epouf expirant dans la fleur de &s jours ^ 
A (on amUcion laîflbit un libre cours» 
Chacun de feg Enfims nourri fous fa tutelle, 
Devint (on ennemi dès quMl régna (ans elle. 

jf Ses mains autour du trâne avec confufion , 

Semoient la jaloufie , & la divifiop : 

Oppo(ànt fans rellche'avec tiop de prudence, 

l4C$ Guifes aux Condez , & la France à la France^; 

Toû- 

41. Vous régnez > Lmhre efi Ithfi , fif Wiflnx florijfmtes,^ 
M. de Caflelnau» Envolé de France auprès de la ReÎHç 
Elifabeth , parle ainfi d'elle : 
„ Cette Princeilb avoit toutes les grandes- qualitez qui 
font requifes pofur régner bepreûfeinent On pou^- 
roit dire de fon l^égne ce qui advint au teni^ 
d^Âugofte lorsque le Temptç 4e Janus fut fermé , &c» 
S3. Chacm ikjes Etfans nourri fim Jd tuuOe,] Cadieri- 
lie de Medicis fe brouilla avec fou Fils Chartes IX fur 
la fin de la vie de ce Prince ; & enfuite avec Henri m. 
Elle avolt été û <nivertem.eiit m^oc»iteate du Gouverne* 
ment de François II. qu'on Tavoit foupçonnée, quoi» 
qu'mjufteifient, d'avoir hâté la mort de ce Bx>i. 

58. Les Guifes âux OmdeZt SflaFranu à la Fr^fwre.] 
Dans les Méaioires de la ijgue op trouve u^e l^ettip 

B4 'de 
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, t^ LA HENRI A DE, : 

Toujours prête âs'nntr avec fes etineinis, 
60 Et chaDgeaot d'intérêt, de rivaux, & d'amis ; 
Efclave des idaiiîrs^mais moins qu'amlùticufe: 
Infidèle à fa Seâe, & fopcrftîtieufe; 
Portèdant en un mot", pour n'en pas dire plus. 
Tous les def&uts du Sexe, avec peu de vertus. 
6y Ce mot m'eft échapé, )e parle avec ftaiichife. 
Dans ceSexe,après rout.voas n'êtes ptrint comprilc: 
L'Auguftc Elifabeth n*cn a que les appas : 
Le Ciel qui Yous fom» pour régir des Etats, 
Vous ftrt fcrvir d'exemple à tous tant <ïue noua 
ibmmes, 
70 Et l'Europe vous compte au rang des plus grands 
hommes. 
Déjà François fécond , par un fort imprévu, 
Avoit rejoint Ion Père au tombeau defcendu; 

Fof- 

dc Catherine de Medicis, au Prince de Condé, par la- 
quelle elle le remercie d'avoir pris les Ames contre la 

mms ^^âmbitleuft.} Elle 
gués avec le Vidame de 
vec un Gectilhonime Bre- 

ind elle crut la Bataille 
wdans vainqueurs; [Eh 
Dieu eu François,] 
Loit aiTca foible p«ur croî- 
fmans qu'on trouva après- 

I enfiigm fdUki. ] La fia- 
e Bataille rangée qui ïe 
», & Je Faiti ^teftant. 



ÇHA;N.r SECOND. ij 

Foible Enfant > qai de Gulfeadorclc les atprices, ; 
Et dont on îgnoroit les vertus & les vice|« 

7S Charles pins jeune*encore avoic ]e nom de Rou 
Medicis règnoit feule, on tremblok ibn% là Ipu : 
D^abord fà politique afi&rant fa puiilance^ 
Préparoit à Ion Fils une éternelle enfance; 
Sa main de la Difcorde allumant le flambeau , 

So A^qua par cent combats fbn Empire nouveau ; 

Elle arma le courrpux de deux Seâes rivales: 

' • ... . . 

Dreux qui vit déploîer leurs enfdgnes fatales , 
Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits : 
Le vieux Montmorenci près du tombeau des Roîs; 
8y I)*iin plomb rnortel atteint par une main guerrière , 
De cent ans de travaux termina fà carrière. 
Gutfe auprès d'Orléans fe vit afiàffiné»^ 

Mon 

Ce fut en 1^62. \ . '. . 

84. Le vieux Mmtmorencl prêrdu^ tcmbeau des Km,\i^n^ 
ne de Montmorenci, homme opiniâtre & inflexible, le 
plus, malheureux Général de fon tems, pris priTonuier à 
Pavie & à Dreux, tattu à S. Quentin par Philippe l^ 
fut enfin blefK: à îmort à la Bataille de S. Denys, par 
un Anglois nommé Stuart; le m^me qiii Tavolt pris à la 
Bataille de Dreux. 

87. Gmfc auprès. d* Orléans Je vH sJfaMné,'] Ceft ce mê- 
me François de Guifecité ci-déflus; iameux par la def- 
fenfe de Mets contre ÇharlesrQiiint. Il aifeégeoît les 
Protèftans dans Orléans en Tan 1563. lorfque Poltrot- 
de-Meré, Gentilhomme Angoumois, le tua par derrière 
. d'un coup de pîûolet chargé de trois balleç empoïfon- 
nées. Il mourut à Tâge de quarante-quatre ans, com- 
blé de gloire &r^retté des Catholiques. 



^ I*A BENRIÀDÈ, 

MoB Père nedhémûx, i la Coéf entshfttûtf. 
Trop foîUf,& «ïàlgré lui ïènrant toujours h Refac^ 

90 tn\n$, iàm Itê kfftoms j& fortune iacertaiûe ; 
Et toAjom-s de & main, préparant fes malheurs , 
Combatit & montât pont (bi Perfécatenrs • 

Condé, qui vît en moi lefculFnsdefiwi Frère, 
M'adopta , me fervît & de Maître & de Père ; 

9S Son Camp fat mon bereean : là parmi les Guerriers , 
Nourri dans la latigue^ Tombre des lauriers, 
De la Cour avec lui dédaignant l'indolence, 
Ses combats ont été les jeux de mon enfance. 
O Plaines de Jarnàc 1 6 coup trop inhumain ! 

100 Barbare Montefquiou, moins guerrier qu'aflaffin, 

Condé déjà mourant , tomba fous ta furie. 

J'ai vu porter le coup, j*ai vu trancher & vie; 

Hélas / trop jeune ençor, mon bras, mon foible bras 

Ne pût ni prévenir, ni venger fon trépas. 

Le 

• SS. Mm pertfiulbeutefiXy à là Cour enebmé. 1 Antoine 
de Bourbon , Roî de Navarre , Pcre de Henri IV. étoit 
un cfprit foible & indécis. H quitta la Religbh Protef- 
tante où il étoit éé , dans le tems que fa Femme renon- 
ça à la Religion Catholique. 11 ne fut jamais bien de 
otfel Parti nr de quelle Religion il étoit. Il fut ti^ au 
âiege de Roiien où il fervoit le Parti des Ouifes qui 
Topprimoient contre les Proteftans qu'il àimoît II mou- 
rut en 1562. au même âge gue François de Guifc. 

93. Condé qé vrt en moi k feul Fils Je fin frère.] Le 
Prince de Condé dont il eft ici quellion etoît Ftere du 
Roi de Navarre, & Oncle de Henri iV. il fut longtems 
le Qief des PtoteibtQS, ft te grand Ennemi des Golfes. 

U 
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lOf Lé Cîcl qui de j»w ans protégcoît la foîblcflc , 
Toujours à des Héros confia ma jeunelle^ 
OolignjfdeOtadéledigiieâhicteiSèttr^ : - / 
De moi >. de ni0ii. Parlf devim'Ie dé&airay; 
Je lui dois tout, Madame, il faut que je Tavoue, 

ixo £t d'ua peii di vèrto ft rEurd]^ ^f» to6d, 
Si Rome a fôuyentaiémc eflimé nies etplofcs , 
Cèft à vou^y Omtee âlaftré^ i fous que je te doiH 
Je ciù^îs (bus ùéi T^^f & °^ii jeune courage ^ 
Fie longtenM delirGitêrre ikn dur app^otnidGi^^ 

ft I f II m'iuftrtiifiMt d'éieôi^lc fcu frand arc des Héros^ ' 
Je voïois ce GiM^rrféri Uancbtdaaà les tnivaut« i.V 
Soâceuant to^i^poids de iacauff coitimuné^ -r - * 
^ cQtttre Mojteis Y & contre U Fo^uîie ; 
Chéri dans fonPirti^ dans Pailtre recédé ; ? 

iio Malheureux i^uelqpf^ôfS) ifints fdAjdâi^ fôlouté; 

•'■■'•'"■ Sa* 

n fut tué après la Bataille de Taraac par Monterqutou, 
Capitaine de$ Gardes du Duc d'Anjou, (depuis, Heoil 
III.) Le Comté 4é SoiiTonS, Fils du mort, chercha par 
tout Montefî^uiou & &s Parens pour les facrifier à fk 
Vengeance. 

Henri IV. étoît à la Jôurtiéé de toiafc , qadCquH 
n'eût pas quatorze ans, & il remarqua les fautes ^oi fr 
rent perdre la Bataille. 

' 107. Cdli^ de Cenié k digne Succeffmy. ] Oaip^d d^' 
Coligny, Amiral de France, Fils de Gafpard de Cpligns^ 
Marôchd de France, k de LoUife de Montmoieiiti, 
Sœur du Connétable , né à ChfttiUpu k i$. féviôôr 
1516. 
Volez les remarques fuivantes. 



^ XA HENRI A Ô£, 

Savant dans les combats , &viDt dans Ici ret^ttes ; . 

Plus grand, plus glbrreux, plor craint dads les d^ 
fdtes, '^^ • 

Qoe Diuioi^ ni Gaftott ne root jatnah été. 
Dans le cours triomphant de leur prolperité. 






xif Après dix ans entiers de/occès & dé pertes, 
Medicis qui voïoit nos Campagnes rcon vertes 
D*un Parti renaif&nt qu'elle avoit crû détruit, 
Laflè enfin de combattre & de yaincre ians fruit. 
Voulut fans plus tenter des efforts inutiles, ' . 

130 Terminer d'un ièul coup les difcordes civiles: 
La Cour de fès faveurs nous offirit les attraits; 
Et n'aïant pA nous vaincre , on nous donna la pair* 
Quelle paix, jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'attefte^ 
Que de fang arroCi fon olive funefle! ^ 

135* Ciel, fiiut-il voir aiofi les Maîtres des humains. 
Du crime i leurs Sujets applanir les chemins ! 

* Colîgny dans fon cœur i fon Prince fidèle, 
Aimoit toujours la France en combattant contr'die; 
Il chérit , il prévint Theureufe occafion, 
140 Qui fcmbloît de TEtat afIQrcr Tunion. 
Rarement un Héros connoit la défiance: 
Parmi fes Ennemis il vint plein. d'afRirance ; 
}ufqu*au miUea xlu Louvre i) conduifit mes pas , 

Me- 
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Medlcit en pleoraot me reçut dans ;&s. bras , ;; 

145' Me prodigQ^ longcems des teodcefliçs de mère, 
Affîira Colîgny- d*une amitié fincere : 
Vouloît par fts gvîs fe régler, .dé(brmaî$ , 
L'ornoit de Dignicex , le comblo|t de bienfait)^, 
Montroît à tous Jçsy miens, fifduits par refpenmcey 

ij^ Des faveurs de foa I;îls la flateulè apparence. 
Hélas ! nous elpprions en jouïr plus Jongtems. 

Quelques-uns foupçonnojent ces perfides préfens; 
Les dons d'.ua ennemi leur fèmbloient trop à craindre^ 
Plus ils fè dé^piept» plus le Rp{ ^yoit feindre. 

\S^ Dans Tombre du fècret depuis peu Medicis 
A la fourbe ,^ au parjure avoit formé fon Fils : 
Façonnoit aux forfaits, ce cœur jeune & facile: 
Et le malheureux Prince à fè^ leçons docile ^ 

Par ion penchfi|it féroce à les fuivre excité 

^ * ' '• ■ ' ' ' '' 

100 Dans fa coupable école avoit trop profité. 

Enfin pour niîeux cacher cet horrible myftere. 

Il me donna (à Sœur^ il m'apella fon Frère. 

O nom qui m'as trompé, vains ^rmeqs, nœud fatal! 

Hymen qui de aos.maux fus le prçijiier fignalî . , 

i6f Tes flambeaux. que du Cîel alluma la colère,* 

Eclai- 

' 16%. V me dçnna faJœWf il m^appèlla fin Frère.} Mar- 

fierite de Valois, Soeur de Charles IX. fut mariée 
Henri IV, ta xs?^* peti de jom avant les maflk- 
^es.- -; ,• -, , . . ■' ^ 






p • t.'À' H E K Fï I A è lÉ,- 

Edairoieât i mes yiéibc le trépas 3c mt' ^er é. 
Je Dc Ibti pofat tttjûfte & jt ne j(>f écenJi pas; : 
A Medicis encore Imputer ftm trépskr;' 
JVcartedes fôo^ëtiSpéui-étreWgîtlmesî ^ 

170 Et jevuru} pas^oîti cÉe luî chercher dek'crimcji • 
Ma Merc enfin ihôurtlt. Pardonnez à des pleurs, 
. Qn'ûn-foàvéok fi twidre arrache à mes^doufétnrsr 
Cependant tont s^apréte, & l*hetirc eft afnVée 
Qu*au fatal dénôâmellt la Reine a téfcrvde. ^ 

lyf ^ tit figiial eft 4onné (ans tumulte & iàus brUlt » 
C*ét6{t à la faveur des oihbres^ de la nuic 
De ce mois ftialheuréux Tînégale côùrrîére, * ' 
Sembibft cacha' d^effiroî fa tremblante lumière ; 
ColfgDy lànguiflbit dans les bras du repos » 

180 Et le fdmmcil trompeur lui verfoJtfts pavots. 

Soudain de mille cris lebruît épouvantable. 
Vient arracher fts fens à ce calme agréable: 
Il feTcfve, îl regardé, il voit de tous CÔtet 
Courir des aflàffins à pas précîpkei.' - -^ 

il 

Jôf. Je fie fins pmt injufie f 9^ je ne frAendspas. JJe^ 
ne d'Alt^^t Mf re 4e Henri IV, ^i^ée à Paris a|krec 1# 
reltedes Huguenots, mourut prefque" fubitement entre 
le mariage de Ton Fils & la Saint Barthelemi; mais Cail- 
îart (on Médecin» APeTna^uds fon Chirurgien, Prptef- 
tans piffioniiea, qui ouvrirent Ton cotpt^ n*y trouvèrent 
aucune njarque de poiton., 

177. fia a fmAs maibeurtUx Hnégme <9urriere.^ Ce fat 
la nuit du 23. au 24. Août Fête de Saint Barthelemi en 
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lis n voit brîllfr imr «ont ks flaiabçtilx& tes armet^ \ 
Son Ptitt's tmbxa&j temt on Peuple m «llimnes^; - ! 
Ses Serviteurs iànglaos dans la flâm^étOufib^ . . 
Les Meuruiers en foale gu caroige^écbai^Sex^ - 
Criant à; liauf p roîx , " qij'oa fl')épargj^ pcrfonnc^ ' 

190 ,, C'cftDî^,ç'eftMedids,c'cftlcRoiqmrordoii|ifir 
II. entend retentir Je nom de Colig^y; 

Il apperçoit de loin Je jeune Teligsy, 

Teligny dont ramoar a mérité là Fille , 

Vefpoir de Ton Parti, rhonnenr deTa Famille ^ 

ipj* Qui fanglant, déchira < tratné p^r des Soldats, 
Lui deg^adoit vengeance & lui tendoit les bras» 

Le Héros malheureux , &ns armes , ùn$ defTenfi^ 
Voïant quMl faut périr, & périr uns Vengeance, 
Voulut mourît du moins comme il avoir vécu, 

200 Avec toute fa gloire, & toute fk vèrtu^ , 
Déjà des iiflkffins la nond^reuiè cohorte , 
Du Salon qut renferme alloit briter Importe; 
Il leur ouvre luHOiémei & fe montre à leurs yeut 

Avec 
1572. que s'exécuta cette fautante Tragédie. 

VAsnixÛ étoit logé dans la rûâ Betizy , dand taxe Mai* 
fou qui eft à preTeAt une Aubei^ appelLée l'Hôtel Saine 
Pierre , o^ ou voit encore fa Chambre. 

19a. tl êppetfrit diMn k imnt Tàipty.] Le Comte de 
t^i^ai^4it4pottfé41yavoitdix mois la Fille de TA* 
mirai II avoit un vifage fi agréable & fi doux que 1er 
ptemiert âtii étoie^ venus pour le tuer s*étoient lai(&2 
aMndrîr i û^rCK/mads d'autres plus b^aret le maflà^ 
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A^ec cet oeil fcrein, ce front imjeflucox ; 
^of Tel que dans les combits, maître de fon courage» 

Tranquille il arrétoit , on preflbic le carnage. 
A cet air vénérable, à cet angafte û^û^ 

Les Meurtriers fûrprîs font fàifis de refpeâ ; 

Une^rce înconnoë a fufpenda leur rage. 
2IO Compagnons, leur dit -il, achevez votre ouvrage; 

Et de mon (ang glacé fouillez ces cheveux blancs, 
Que le fort des Combats refpeâa quarante ans ; 
Frappex,' ne craigneï rien, Colîgny vous pardonne^ 
Ma ^ cft P^ ^^ chofe & je vous Tabandonne.- 

21 f J'euflè aîmé mieux la perdre en combatam pour 
vous.M 

Ces. tigres à ces mots tombent à fes genouxM*. 
L'un ûîfi d'épouvante abandonne fcs armes ; 
L'autre embraflê Tes pieds qu'il trempe de fes larme^ 
Et de (es aiMins, ce grand honune entouré, 
220 Sembloit un Roi pUii&nt par fou Peuple adoré. 
Befine qui dans la Cour attendait &, Viâime, 

Monte 

-121. Btjke fw iéms la Ctmr anenàmt fa viSme,'\ Beûne 
étoitun Allemand, Domeflique de la Maifon de Gui-, 
fe. Ce mlferable étant depuis pris par les Froteitaii^^ 
les Rochéllois voulurent Tadieter pour le faire écarteler 
dans leur Place publique; mais il, fut tué par un nomm^* 
BetanviUe. : 

236. On Pmfuite^ <m PMrage encore aêrèsfa fiKfrk] Ou 
pendit T Amiral jdc Coligny par les plecu ayec ime chaîne, 
de fer> au Gibet de Montfaucon. Charles IX. alla w^Çb 

A 
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Monte tout îodîgïié qu'on dîfferè fon crime. 
Des afl&flîtts trop lents îl veut hâter les toups. 
Aux pîeds de ce Héros ^ il les voit trembler tons. 

mZf A cet objet -Touchant lui feul eft înflép*blc; 
Lui ïfeul à la pîtîé toujours înacceffible^ 
Auroît crû faire un crime Se trahir Medicîs , 
Si du moindre remords îl fe-ftntoit furprîs. 
A. travers les Soldats, îl court d*un pas rapide; 

230 Colîgny ratteîidoît d' tin vîfige intrépide : - * 

Et bientôt (faiïs le flanc ccmonftre furieux 
Lui plonge ion épée, en détournant les yeux; 
De peur que d*un coup d'oeil cet augufte vîfâge 
Ne fît trembler fon bras & glaçât ïbn courag'e; 

235- Du plus grand des FrAnçôîs, tel fut le trîfte fort. 
On Pinfulêe; on Toutrage encore après (à niort. 
Son corps percé de coups, privé de fépulture, 
Des oîferfoï^dévorskis-fuc Wiidîgrïé pâture; 
Et Ton porta fa tête aux pied? de Medicîs,' 

240 Conquête, digne d'elle , & digne de fon Fils. . 

Medi- 

fa Cour jouïr de ce fpeftade hortible. Un des Court!- 
fans difant quelle corps de CpUgny fentoit mauvais; le 
' Roi répondit cortînie Vitellius : [le corps d'un ennemi 
mort fenttoûjpvirs bon. 1 

Les Procellâns prétendent qiie Catherine de Medids 
envoïa au Pap^ la tête de rAraîral ; ce fait n'eft point af- 
fiiré': Maïs il ei} fur qa'dn porta fa tète à la Reine, ,avec 
un coifre plein de. papiers, parmi lefquels étoit THiftoi- 
re drf tems écrite dol^ mâîn de Coligny. 
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Mcdîds la reçût avec indifférence, 
Sans paroître j OQÏr éa fruit de (a vengeance, 
S^ns remords , uns plaifir , maîcreflè de Tes (êns , 
Et comme accoutumée à de parais préfens. 

Mf Qui pourroit cependant exprimer les ravages, 
Dont cette nuit cruelle étala les images! 
La mort de Coligny , prémices des horreurs, 
N'étoit qu'un fpible eiTaj de toutes leurs fureurs ; 
D'un Peuple d'ai&flins les troupes effrénées, 

ifo Par devoir & par zèle, au carnage acharnées, 
Marchoient, le fer en main, les. yeux éuncelans. 
Sur les corps étendus de nos FrereS' Iknglans. 
Gaife étoit à leur tête & bouillant de colère, 
Vengèoit fur tous Jes miens les mânes de fon Père. 

%fS Nevers, Gondi, Tavanne, un poignard à la main, 
Ecbaufioient les tran^rts de leur zèle inhumain ; 
Et portant devant eux la lifte de leurs aimes , 

' Lw 

253. Guîft étoit â'kuftêtt, 8f hmlUntit tolcreA Ce- 
toit Henri Duc de Guife , fumommé le Balafré , fameux 
depuis par les Barricades, & qui fut tué à Blois: il étoit 
Fils du Duc Frana>is, afiàfliDé par Poltrot. 

2155. Ncvef i.] Frédéric de Gonzâgue, de la Maifon de. 
Mantouë, Duc de Nevers, Tun des Auteurs dfi la Saint 
Barthelemi, 

Ibid. Gm/f.] Albert de Gondi, Maréchal de Retz, 
Favori de Catherine de Medicis. 

Ibid. Tavame, un poignard à la nuàn,] Galpard de Ta- 
vanne, élevé Page chez François Premier, il couroit dans 
les rues de Paris la nuit de la Saint Barthelenii, criant: 
[Saignez, faign&z, la fa^iée ell aufli bonne au mois 

d'Août 
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Les conduîjfbient au meurtre, & marqaoîetit les 
vîâimes^ 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les çrls^ 
260 Le fangde tous cotez ruifTelant dans Paris, 
Le Fils aflàfliné fur le corps de fon Père, 
Le Frcre avec la Sœur, la Fille avec la Mère, 

I 

Les Epoux expirans fous leurs toîts embrafez , 
Les Enfans au berceau fur la pierre écrafet : 
16s Des fureurs des humains c^edce qu'on doit attendre; 
Mais ce que Pavenir aura peine à comprendre, 
Ce que vous -même encore à peine vous croire*, 

s 

Ces monftrcs furieux de carnage alteret , 
Excitez par la voix des Prêtres fanguînaîres, 
^70 Invoquoîent le Seigneur en forgeant;, leurs Frcrei» 
£r le bras tout fouillé du fang des innocens, 
Ofoîént offrir àrDieu cet exécrable encetis. 

O combien de Héros indignement périrent! 
René! & Pardaillan chez les morts defcendirent, 

Et 

d'Août qu*au mois de Mai. ] Soû Fils qut a écrit des 
Mémoires ) rapporte que fon Père étant au lit delà mort* 
fit une Comeflîon^Générale de fa Vie, & quç le Confef- 
feur lui aîant dit d'un air étonné: [Quoi! vous ne par- 
lez point de la Saint Barthélémy? Je la regarde, répon^ 
dit le Maréchal, comme une àâion méritoire qui doit 
effacer mes autres péchez,] 

^74. Rcncî Êf TardaiUan chez tes morts tkfcen^rmA An- 
toine de aermont-Ëjenel, fe (auvant en chèmife, fut 
maflkcré par le Fils du Baron des Adrets, & par Ibn pr#« 
pre Couiin , Buffy d'AmboiCb. 

Le Marquis de Pardaillan fut tué i côté de lui 

G 2 
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ijf Et VOUS brave Gucrcby, vaus fage Lavardia^ 
Digne de plus de vîe , & d*un autre deftîn. 
Parmi les malheureux que cette nuît cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éteruellc, 
Marfillac & Soubife au trépas condamnez, 

280 Deffendent quelque - tciîis leurs jours înfortunez: 

Sanclans , percez de coups , & refpîrant à peine, 

JuCqù'aur portes du Louvre^ on l-es poulie, on les 
traîne; 

Ils teignent dcicur fang ce Palaîs odieux, 

En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 

iSf Du haut de, ce Palais excitant la tempête, 
Medicis à loifir contemploit cette fête ; 
Ses cruels Favoris d'un r^ard curieux , 
Voïoîent Us flots de fang regorger fous leurs yeux ; 
Et de Paris en feu les ruines fatales 

Etoîent 

175. Et vous brave Gucrchy, vousfagc Lavardin,] Guer- 
chyfe delFendit long-tems dans la rue, & tua quelques 
Meurtriers ayant d'être accablé fous le nombre, mais 
le Marquis (je La^vardiiî n'eût pas le tems de tirer Té- 
pée. 

279, Marfiîkc, ] Marfillac , Comte de la Rochefou- 
cault , étoit Favori de Charles IX. & avoit pafTé une par- 
tie de la nuit avec le Roi: Ce Prince avoît eu quelque 
envie de le ftuver, & lui avoit. même dk de coucher' 
dans le Louvre, mais enfin il le laifla aller, en difant: 
[Je vois bien que Dieu veut qu'il périfTe.l 

Ibjd. &• Sotù^ife au trépas condamncZ'] Soubife portoît 

ce nom parce qu'il avoit époufé THéritiere de la Nfaifon 

de Soubife. )l s'appelloit Dupont Quellenec II fe def- 

' ' ■'- * '- ■ ^ fendit 
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^90 Etoient de ces Héros les pomfTes triotnphak*. 

Quedis-:je,ô crime ! ô honte! 6 comble do nos maux! 
"Le Roi , le Roi lui - môme ^a mîlîea des BourrcauUc, ' 
Pourfuîvarit des Profcrîts les troupes égarées ^ 
Du fan^ de lès Sujets fouîiroîf fes mains ficrécs^ 

^9S Et ce^ême Valois que je fers aujourd'hui, 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui, 
Partageant les forfaits <le fon barbare Frcre, 
A ce honteux carnage excîtoit fa colère. 
Non qu'après tout, Valois ait im coeur inhumain,. 

dPo Rarement dans le làng il a trempé Ei main; 
Mais réxemple du crime afTtégeoit là jeuaeilc, 
Et fk cruauté même étoît une foibleflte. 

Quelques • uns 9 il e(l vrai, dans la foule des morts. 
Du fer xks affaffin^ trompèrent les cfiprts. 

y>S De jCaumont jeune enfant Tétonname avanture. 

Ira r 

fendit très-k>ng-tems , & tomba percé de coups fous les 
fenêtrçs de la Reine,; les Dames de la Cour allèrent voir 
fôn corps nud & tout fanglant, par une curîôfîté barbare, 
digne de cette Cour abominable. ^ . 

292. Le Roi y le Roi lui-même au milieu dés Êcmrr eaux,'] 
Pai entendu dite au dernier Maréchal de Teflë qu*ilavoit 
connu dans fa jeunefle un Vieillard de quatre- vingt -dix 
ans , lequel ayoit été Page de Charles IX. & lui avoit , 
dît plufieurs fôis qu'il avôît chargé lui-môme la carabine 
avec laquelle le |loi avoit tiré fur fes Sujets Proteûans Ifi 
nuit de la Saint Barthelemi. 

305. De Caun^t jeune enfant Vàoïmante avanture.] Le 
Qiumopt qui écbapa à la Saint Barthelemi, efl le far 
nieux Maréchal de la Fprce qui vécut jufqu'à Tâge de 
quatre-Vingt quatre ani. H a mS& (les Meinoirjes qui 

C 3 n*ont 
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Ira de bouche en-bouche ï la race fbture. 
Son vieux Père accablé fous le fardeau des ans , 
Se livrolt au fommeil entre fes deux Enfans^ 
Un lit fcul enfermoît & les Fils & le Pcre; 

310 Les Meurtriers ardens quVeùgloit la colère, 
Sur eux I coups preiTet enfoncent le poignard ; 
Sur ce lit malheurieux la mort vole au hazard. 
L'Eternel en fçs mains tient fenl nos dedtnées. 
Il fait quand il lui plaît veiller fur nos années ; 

JIj Tandis qu*en fks fureurs l'hooncide eft trompé, 
D^aucun coup, d'^^ucun trait Caumoot ne fut fçapé j 
Un invincible bras armé pour fa deffenfQ» 
Au2( mains des Meurtriers dérobait fon enfance;;. . 
Son Père à Ion côté fous mille coups mourant, 

320 Le couvrait cotit entier de fou corps expirant, 
Et du Peuple & du Ror, trompant U btnrtem'ç, 
ynç îècQnde fois il lui donnai la v{e, 

Cependant, que fàifois-je en cesaffl^eux inomens f 
Hélas) ! trop adâré fur la foi des fermens, 

3IJ' Tranquille au fqnd du Louvre & Iqin du hruît des 
^ armes. 

Mes fensd'un doux repos goûtoîcntencorjes charmes, 

O nuft ! nuit effi-oï^hlç ! A funedç fpnimçil ! 

Lv 

n^ont point été imprimez, & aul doivent être encore * 
àm lii Malfon dç h Forçç- 4 di« dans ces Memônei 
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. ^ • •■ » ■ 

L'appareîl de la mort parut i mon réveil , 

On avoît maffacré mes plus chers Bomeftîques , 

330 Le ftng de tous cotez înondoît mes portiques; 
Et je n'ouvris les yeux que pour envîfager 
Les mîens que fur le marbre on venoîc d'égorger, 
Les aflàfÔns fanglans vers mon lit s'avancèrent, 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent, 

335" Je touchoîs au moment, qui termînoît mon fort, 
Je préfentai ma tête & j'attendis la mort. 

Mats foît qu'un vieux refpeâ pour le fang de leurs 
Mahres, 

Parlât encor pour moi dans le cœur de ces Traîtres; 
Soit que de Medicis l'ingénieux courroux 

340 Trouvât pour moi la mqrt un fupplice trop do»x ; 
Soit qu'enfin s'aflhrant d'^n port durant Torage, 
Sa prudente fureur me gardât pour otage; 
On réfcrva ma vie à de nouveaux 'revers 5 
Et bien - tôt de fà part on m'apporta des fers; 

345* Coligny plus heureux & plus d^ne dVnviC| 
Du moins en fuccombant ne perdit <)ue It vie ; 
Sa liberté , fa gloire zvl tombeau le fuivic. • • 
Vous frenvflex, Madame, 2 cet afireux récit; 

Tant 

oue Ton Père & (bn Frère Airept mai&crez dans la ruS 
des Petits-Champs; mais ces circoniUiices ne font point 
du tout cfTeotieUes. 

C4 
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Tant d'horreur tods farprend;raaisde legr btrb^rie, 

3SO Je ne vous ai coDt£ que la oioindce partie. 
On eût dit que du haut de foa Louvre fatal » 
Medicis i la France eût donné le fîgnal : 
Toat imita Paris; la mon fans réiiftance 
Convrit en nn moment la face de la France. 

Bfj* Quand un Roi vent le crime, il, eft trop obéi : 
Par cent mille al^Qînt fon conroax fut fervi. 
Et des Fleuves François les eaoi enlànglantées , 
Ne portoient que dés morts anx Mers épouvantées. 



*• 
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CHANT TROISIEME. 

ARGUMENT. 

ht Hfns, fêittiiHu. l'Hiftaire dei Gaerrti - Civilei Âa ■ 
franee. Mort .funrjit de Charles IX Ripte dt Hin- • 
ri IK. San caraÛere : Celui du fameuxpue de G»i- 
fe, toumu fout le, nom dn Balafré': Bataille dé Cam- 
trai : Meurtre dm Dhc de Gmife : Efclrémitez ai 
Hem-i III. eji réduit : Mayenne ejl le Chef de la 
Ligue : D^Aumale tn eJi Jt Héroi: RêcomcHiafiom 
éU Henri III. 'd de Htnri , Roi de Navarre] : Se- .* 
eourt que framet -là Reint Elifaéetè : Sa r/ponfe â 
Henri de Bourbon, . 

/~%Uaku l'Arrêt des DeHins eut durant quel- 

\J qucï )Ours , -, 

A tant de «ruautez- permis an libre cours. 

Et que des AiTalSus fatiguez de leurs crimes, 

C f 1m 
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Les glaives émou0ex manquèrent de viâimes ; 
jT Le Peuple dont la Reine av(Mt armé le bras ^ 
Oovrk enfin les yeux & vit fes attentats. 
Aifément ù pitié fuccede à fa furie. 
Il entendit gémir la voix de la Patrie. 
Bien -tôt Charles, lui -même en fut ftîfi d'horreur, 

xo Le remords dévorant sMIeva dans fo^ (;œur. 
Dts premiers ans du Roi la funefté cultittre, 
N'avoit que trop en lut corrompu la nature j 
Mais elle n*avoît point étouffé cette voix , 
Qui jufques flir le Trône épouvante les Roîs. 

IS Par ù. mère élevé, nourri dans fès maximes , 
II nVtoit point comme elle endurci dans les crimes. 
Le chagrin vint flétrir la fleur de lès beaux jours. 
Une langueur mortelle ea abrégea le cours. 

m 

Dieu déploïant fur lui (a vengeance féi^ère , 
20 Marqua ce Roi mourant du fceau de ià colère. 

Et par foh châtiment voulut épouvanter. 

Quiconque à Tavenîr oferoît Tîmiter. 

Je le vis expirant. Cette image effraVante, 

A mes yeux attendris Icmble être'encor préiinte. . 
^S Son fang à gros bouillons de fo^ corps élancé, 

Vca- 

^3. Je h vis expîranf. CetU îmare effr/ùiame. IJÏtbt 
toujours malade depuis la Saint Bartheteaii , & mourut 
environ deux ans aporès, le 30. Mai 1574. tout bai^ 
dans fou fang qui lui fortok par les pores. 
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Vengcoît le ûng François par fc$ ordres vcriîf j 
- Il fè fentoic frappé d'une main invifible; 
Et le Peuple étonné de cette fin terrible, 
Plaignit un Roi fi jeune & fi- tôt moîfibnné : 
90 Un Roi par les méchans dans le crime entraîné , 
Et dont le repentir promettoit à, la France,. 
P*un Empire plus dc^ux quelque foible efperanc^ 

Soudain du fond du Nord au bruit de fon trépas i 
L^'mpatient Valois accourant à grands pas , 
9f Vint faifir dans ces lieux toutfumans .decarnage, 
P'un Frère infortuné le (anglant héritage, 
La Pologne en ce tems avoit d*un commun choix, 
' Au rang des Jagellons placé Pheureux Valois; 
Son nom plus redouté que les plus puiflàns Princes, 
40 Avoit gagné pour lui les voix de cent Provinces. 
C'eft un poids bien pefânt qu*un nom trop-tôt fameux: 
Valois ne foûtint pas ce fardeau dangereux. 
Reine, je parle ici fans détour 2r fans fefnte, 
Vcms m'avez commandé de bannir la contrainte ; 
4^ Et mon cœur qui jamais n'a lu (è déguUèr, 
Prêt à fcrvîr Valois ne Jàuroit l'cxcufcr. 

Sa 

37 La Tciogne en ce temsavrit d^m commun cbéx* ] La 
réputation qu'il avoit acquife à Jamac &à Moncontoin; 
(bûtenuô de Tai^eenc de la France > l'avoît fait élire Ro{ 
de Pologne en 1573. U fucceda i Sigifinond U^ dçm^ 
Prince d^ la Jtoçe dc^ ja^elltym, 
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Sa gloire avoît piaifê^ comme une ombre légère, 
Ce changement efl grand, mais il eil ordinaire: 
On a vu plus d*un Roi, par un trifte retour, 

jTo Vainqueur dans les combats , ejfclave dans fa Cour. 
Reine , c'eft dans Tefprit qu*ôn voit le vrai courage. 
Valois reçut des Cîeux des vertus en partage. 
Il eft vaillant , mais foible;& moins Roi que Soldat, 
Il n'a de fermeté (}u'en un jour de combat. 

jf Ses'honteur Favoris flatant fon indolence, 

De fon coeur à leur grïf gouvçrnoîent rinconftancc;' 
Au fond de%i\ Palais avec lui renfermez, 
Sourds aux crfs douloureux des Peuples opprimez « 
Ils dîïloîent par fa voix leurs volontez funefies, 

60 Des tréfors de la France ils dîflîpoient les reftes, 
El fe Peuple accablé poulTant de vains foûpirs, 

Gémîflbît de leur luxe & païoît leurs plaifirs» 

.-•■•* j 

Tandis que fons le joug de fes Maîtres avides^ 
Valois ptcthk IZEt^t du fardeau des Sublides, 
6f On vit paroitre Guife; & le Peuple inconfiant 
Tourna bien- tôt fcs yeux vers cet Aftre. éclatant : 
Sa valeur, fes exploits, la gloire de fon Père, 
Sa grâce, fa beauté, cet heureux don de plaire, 

;6<r' On vft pardkre 'Gmfi; &k Peupk mmftfnf.] He»- 
ri-jdc Guir&, le Balafré, né eii 155c. de François de 
Guife , &] d*Anne d'£fi. 1^ éxécuu le gnnd .projet de la 

Ligue 
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Qui mîeuK que ^a.rcrtu iàit régner fur les cœurs,/ 
70 Atcîroient tous les vœux par leurs charmes vaiaqueura» 
Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire^ 
Nul fur fes palïîons n'eut jamais plus d'empire, 
£t ne fut mieux cacher fous des dehors trompeifrst 
Des plus vaftes dcfleîns les fombres profondeurs, ^ 
^S Impérieux & doux, cruel 4 populaire. 
Des Peuples en public il plaignoit la mîfere, 
Déteftoit des Impôts le fardeau rigoureux; 
Le Pauvre alloît le voir , & revenoit heureux ; 
Souvent il prévenoît la timide indigence , 
80 Ses bienfaits dans Paris annonçoîent fa préfence; 
Il favoît captiver les Grands qu'il haïfToit; 
. Terrible & fans retour alors qu'il offenfoic; 
Téméraire en fes vœux , fouple en fes artifices, - 
Brillant par fes vertus , & mfime par fes vices, 
Sf Connoiffant les périls, & ne redoutant rien; 

Heureux Guerrier, grand Prince, & mauvais Cltoïca. 

Quand il eut quelque- tems eflaïé'fa puîffancc. 
Et du Peuple aveuglé crû fixer Tincouftance, 
Il ne fe cacha plus, & vint ouvertement 
90 Du trône de fon Roi brîfer le fondement. 

Il forma dans Paris cette Ligue funefte, 

Qn! 

Ligue formé par le Cardinal de Lorraine fon Onde an 
Concile de Trente, 4 entamé par François fon Père. 
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Qoi Hentdt de la France tnfcâa tcmt le refie; 

Mooftre affreux , qa*om nourri les Peuples & 4èt 
Grands y 

EngraifK de carnage & fertile en Tjmis. 

9S , La France dans fon fêin vie alors deox Monarques. 

L'on n^en poUèdoit plus qoe les friroles marques ; 

L'antre portant par tout reQ>érance & Teffroi, 

A peine avoir befoin du vain titre de Roi. 

Valois fe réveilla du fcîn de fon yvrcllê. 

100 Ce brait, cet appareil, ce danger qui lepreflè; 
Onvrircnt un moment fo yeux appéfantîs : 
Mais du jour importun (es regards éblouis, 
Ne didinguerenit point au fort de la tempête , 
Les foudres menaçans qui grondoient fur là tête; 

lOf Et bien «tôt J&tiguéd^un moment de réveil/ 
Las, & £è rejettant dans les bras du fommeil , 
Entre fes Favoris , & parmi les délices , 
Tranquille il s'endomift au bord des précipices* 
Je lui reftoîs encore ; & tout prêt de périr , 

tio II n^avoit plus quç moi qui pût le fecourir : 
Héritier après lui du Trône de la France, 
Mon bras fans balancer s'armoit pour fa deffenfe : 
J'offrois à fa foiblefTe un nécefTaire appui ; 
Je vouloîs le (auver , ou me perdre avec lui. 

Il j Mais Guifc trop habile & trop favant à nuire. 

L'un 
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Xi^ttii par iWre en fecret fôDgeoit à nous détruire: 
Que dis -je, il obligea Valois à le priver 
De Tanique ibutien qui le pouvoit iauver* 
De la ReligioQ le prétexte ordinaire, 

I20 Fut un vdile honorable à cet affreux my fierez 
Par (à feinte vertu tout le Peuple échauffé^ 
Ranima Cqn courroux encor mal étouffé. 
Il leur rcpréftntoît le culte de leurs Percs ; 
Les derniers attentats des Seâes étrangères ; 

125* iCte peignoir ennemi de FEglife & de Dieu; ^ 
Il porte, di(bit-il, lès eireurs en tout lieu; 
Il fuît d*Eli(kbeth les dangereux exemples; 
Sur vers Temples détruits il va fonder fes Temples; 
Vous verrez dans Paris fes Prêches criminels. 

1 30 Tout le Peuple i ces mots trembla pour jfes Autel^ 
Jufqu*au Palais du Roi Tallarme en eft portée. 
La Ligue , qui fbignoit d^en être épouvantée , 
Vient de la part de Rome annoncer à foti Roi, 
Que Rome lui défend de s'unir avec moi. 

I iS Helas ! le Roi trop f oible obéit uns murmure ; 
Et lorfque je volois pour venger Ibn injure, 
papprens qtre mon Beau -Frère, à la Ligue (bûmis, 
S'uniflbit pour nxe perdre, avec fes ennemis; 
De Soldats malgré lui couvroit déjà la Terre > 

i^ Et par timidité me déclaroit la guerre. 
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Je plaignis fi fbîblçflTc, & fans rîcn ménager^ 
Je courus le eojpibatre au lieu dé le \nenger : 
De la Ligue, en cent lieux, les Villes allarmées^ 
Contre moi dans la France enfantoîent des armées ; 

4 < h I « . 

I4f Joycufè, avec ardeur, venait fondre fur moi, 
Miniftrc impétueux des foiblefFes du Roi. 
Guife dont la prudeacq égaloit le courage, 
Difperfoît mes amis , leur fermoît le paflage. 
D*arme$ & d'ennemis preffé de toutes parts, 

'J^ Jcjes défiai tous, & tentai les hafards. 

Je cherchai dans Coutras ce fuperbe Joyeufe, 
Vous favex fa défaîte, & fi fin malheureufe. 

■ * * 

Je dois vous épargner des récits fupetflus. 
Non, je ne reçois point vos modeftes refus : 
iff Non, ne me privez point, dît l'AuguAc Princeffe, 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'interefle, 

N'oublîex point ce jour, ce grand jour de Coutras, 

I ' t t 

Ce Joyeufe, fa mort, ces immortels, combats. 
L'Auteur de tant d'exploits doit feul me les apprendre, 
ido Et peut-être je fuis digne de les entendre. 

Elle 

165 Dt tous les Favoris qu'idoîâtroit Valois, "] Anne , 
Duc de Joyeufe , avoit époufé la Sœur de la Femme de 
Henri 111. Dans fon Ambaflkde à Rome il fut traité com- 
me Frère du Roi. Il avoit un cœur digne de fa grande 
fortune. Un jour aïant fait attendre trop long-tems les 
deux Secrétaires d*Etat dans l^Antichamore du Roi , il 
leur en fit fes excufes en leur abandonnant un don de 

cent 



CttANT TROISIE' ME. 49 

Elle dif ': le Héros i ce difcoars flateur, 
Sei^cît coavrir fon front d^une noble rougeur; 
£t réduîc à regret à parler de fà gloire. 
Il pourfuivic afnfi cette fatale HiUoire : 

t6f D^ ^OMs les Favoris qu*idolâtroît Valois, 

Qui iiatoîent fa moleffe, & lui donnoient des Loix, 
Joyeufe né d'un fang chez les François înfigne , 
D*une faveur (i haute étoit le moins indigne : 
Il avoit des vertus ; & (i de fes beaux jours 

17^ La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours, 
Sans doute, aux grands exploits , fon ame accoutumée, 
Auroit de Guife un jour atteint la renommée. 
Maisrnourrî jufqu'alors au mih'ea de la Cour , 
Dans le fein des Plaifirs, dans les bras de TAmour, 

17s II n'eut à m'oppofer qu'un excès de courage, 

• 

Dans un jeune Héros dangereux avantage. • 
Les Caurtîfkns en foule attachez à fon fort, 
Du fein des voluptez s'avançoient à la mort. 
Des chifres amoureux , gages de leurs tendreflès , 

180 Traçoient fur leurs habits les noms de leurs Maî- 
; Il elfes; 

Leurs 

cent mille éçus que le Roi venoit de lui faire . Il donna 
la Bataille de Coatras contre Henri IV. alors Roi de 
Navixre, le ao. Oftobre 1587. On comparoit (on Armée 
à celle de Darias , & TArmée de Henri IV. à celle 
dAl>ii:andre. Joyeufe fut tué dans la Bataille par deux 
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Leurs armes éclacoient dd feo des diaimûs^ 

De-leurs bras énervez frivoles ornemensj 

Ardens , tumultueux , prîvcx d'expérience ,- 

Us portoîenC au Combat leur fuperbc imprudence : 

iSf Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un Camp nom* 
breux , 

Sans ordre, ils s'avançoient d'un pas- impétueux. 

D'un éclat diflereût mon Gtmp frappoit leur vue. 

Monrarméecn iile&ceà leurs yeux étendue, 

K'ofFroit de tous cotez que farouches Soldats , 

iS)o Endurcis aux travaux , vieiUîs dans les Combats , 

AccoAtumez au Cuig & couvert^ de bleffures , 

Leur. fer & leurs moufquets compofoie^t leurs pa- 
rures. 

Comme eux vêtu fans pompe, armé de fer comme 
t eux, ^ - 

Je conduifois aux coups leurs efcadrons poudreux ; 

'95' Gommé eux , de mille morts affrontant la tempête. 
Je n'étois diflingué qu'en marchant à leur téce. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverfez, 
-Sous nos coups expirans, devant nous difper&z. 
A regret dans leur feîn j'enfonçois cette épéo, 

aoo -Qui idu fang Efpàgnol eût été mieux trempée. 
• illé (mi avouer ; parmi ces Cottrtl&ns , 
]Que moiûbnna le fer en la fleur de leurs ans, 
Att^uti ne fut percé, que de coups honorables : 
.TomfigrQics dans leur pofle & toiu ioétomlabies. 

Ils 
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aoy Ils roioicpt devant €Uî avancer le trfpas, : 

Sans d^iQ^rncf l^s. yeux , laps reculer d'un pas* 
Des Gourtlfa^Sr^ François lel eCt le caraâere , 
La paix A'^molljt point leur yaleur ordinaire; 
De l*ombt:edu repos iis volent aux haxards; 

iio Vils ftateuEsi la Cour, Héros aux Champs dç Marri 
Pour moi dans les horreurs d'une mêlée atFrcufc, 
J'ordonaois^'^mais en vain, qu'on épargnât Joyeufe; 
Je l'apperf 05^ bien-tôt porté par des Soldats , 
Pâle, & déj^courert^des ombres du trépas. 

XI 5* Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore» 
Des barfi;rs^ du Zéphire & des pleurs de TAurore, 
Brille un nioment aux yeux, & tombe avant le temSt 
Sous le tranchant du fer , ou fous Peffbrt des Vcntt. 
Mais pourquoi rappeller cette trîfte Viaoîrc! 

X20 Que ne puis-jeplàcôc ravir i la Mémoire ^ 

Dès fuccès trop heureux déplot ex tant de fois ! 

Mon bras n'eftencor teint quedu fang desFrançoî^; 

Ma grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de char** 
mes; - 

Et mes lauciers fanglans fcmt ba^ez de m^ larmes^ 

%1S ^ malheureux Combat ne fit qu'approfondir 
L'abîme dofK Valois vouloit en vain fonir« 
Il fut plus mépnfé quand on vit (à di(grace; 
Paris fin iwins fournis , la Ligua eut plus d^audàçe^ 

. D 2 Si 
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Et la gloire de Guîfc aîgriflant fes d<wrleurs 
2.30 Aînfiqoe fes affronts, redoubla fcsmalhcars. 
Guîlê dans Vîmôri, d*unc main plat heareufe, 

* 

Vengea fur les GefrnraÎDS la perte de Joyeùfe , 
Accabla dans Auneau mes Alliez furprîs?," • 
Et couvert de lauriers le montra dans Paris* 
^3f Ce Vainqueur y parut comme un Die» tûtélaîrc. 
Valois vit triomplier fon fuperbe adverCûrj?,. 
Qui toujours infultanx i ce Prîncç abb^u, 
Sémbloit l'avoir fervi moins qn^ Vjtyoif vaincu.. 



1 , 



' La honte irritecnfin le plus foiblc courage. 
MO tL'îhfeàfible Valois reflèmit cet outrage j 
Il voulut d'un Sjujet réprimant la fiecié, 
Eflkïer/danSrParis fa.foible autorité* 
Il n'en étoîc plusifiei^s; la tendreflè & la crainte 
Pout lui dans.totjs, Içs cœurs étoîx alors éteinte: 
HSfSopi Peuple. audacieux prompt à fe mutiner, 
i>.prît pour un Tyran dès qu'il voulut régner. 
On s'aflemble, on confpîre,on répandues allarmes, 
' Tout Bourgeois eft Soldat, tout Parî« ift en acraes ; 
Mille remparts naiflans qu'un indant a formez. 

Mena- 

231 Guife dam Viffibrl^ i'ime main phsheureufi.] Dans 
le même teins que TAnnée du Roi étoit battue à Con- 
tras, le Duc de Guife faifoit des A&ionsd'uii trés-habile 
' Générd, contre urie Awiiée nombreufe dciEeitres vécus 
... au recours de Henri IV. & après les avoir harcelez & 

fati- 
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2fO Menacent de Vajois ks Gardes enfinmex. 

Guifè, tranquille & fier au milied de Torage, 
Précîpîtôît du Pjeyple ou retenoit Ja rage, 
Delà fédftiongoavernoit les reilbrts,. 
Et faîfoic à fbn gré mouvoir ce vafte corps. 

^SS Tout le peuple au Palais couroîl avec furie, 
Si Guife eût die un mot, Valois étoit fans vie: 
Mais lorsque d'un coup d'œil il pouvoit Taccabler, 
Il parut fatisfait de l'avoir fait trembler; 
Et des mutins lui-m<me arrêtant la pourfuite, 

260 Lftti laiflà par pitié le pouvoir de la fuite: 

Enfin Guife attenta, quel que fut fon projet, 
Trop peu pour un Tyran, mais trop pour un Sujet. 
Quiconque a pu forcer fon Monarque à le craindre^ 
A tout à redouter , s'il ne veut tout enfraindre. 

z6s Guife en fes grands deifeins dès ce jour affermi, 
Vit qu'il n'étoît plus tems d^offenftr à demi ; 
Et qu'élevé fi haut, mais fur un précipice, 
S'il ne montoît au Trône, il marchoît au fupplîce: 
Enfin Maître abfolu d'un Peuple révolté , .; 

270 Le cœur ^Dlein d'efperance & de témérité , 

Appuïé des Romains , fecouru des Ibères, 

• • • -> 

Adoré 

fatiguez long-tems, les défit au Village d'Auneau. 

251 Gà^fe trânqmlh fif fer mi mUm de Vwrâge.] Le 
Duc de Guife à cette journée des Banicades fe contenta 
de renvoier i Henri IIL fes Gardes > après les avoir 
défarmez. , , 

03 
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Adoré des Franco» , ftcoodé de tc% Frères ^ 
Ce Sojet oi]pieilleox cmt rameoer ces tems, 
Oà de nos premiers Rois les lâches Defcendans^ 
1*1 f Déchas prrfqae en naHIànt de learpoQvoirfapréme, 
Sous on froc odieax cachoient leur Diadème, 
£c dans l'ombre d*an Cloître en fècrec génûflâhs, 
Abandonnoient TEmpire aaz mains de 4eors Tyrans. 

Valois, qui'cepcndant difièroîc (a vengeance^* 
iSo Tenoir alors dans Blots les Etats de la France. 
Pent-étre on vous a dît quels fîirent cçs Etats : 
On propoCi des Loix qn^on n'éxécsta pas ; 
De mille Députez Téloquence (lerile, 
Y fit de nos abus un détail inutile; 
1%S Car de tant de conlèlls l'effet k plus commun, 
Eft de roir tous nos maux (ans en ibulager un. 

Au 

273 Ce Suja orgueiïïenx cfut ramener ces tems,] Le 
, Cardinal de Guife , prcre du Duc , avoît dit fouvent qu'il 
efperoit tenir bien-tôt la tête de Henri III. entre fes jam- 
bes pour lui faire une Couronne de Moine. Ce deflèla 
étoit fi pjblic » qu*on afficha ces deux Vers Latins aux 
Portes du Louvre : 

QUI naorr ante du as, unam abstuut, actera nittat. 
Tertia tonsoris est facienda manu. 

Ce que Von peut vohr traduit ainfi dans les. Manuf- 
Ôrits de feu M' de Mesmes, premier :Bréâ<lént du Car-, 
lemcnt de Paris. - ::. 

^t Valois 
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Au miliea des Etats 6uire4ivec arro^nce. 
De foû Priace offm^é vînt J;>ravcr lapréfcMP, , 
S'aflk auprès 4ja Trône, & fur 4e fc$ projpts , 

7^90 Crut dans ces Députez voir autant de Sujetf^ 
Déjà leur Troupe indigne, â fon Tyran veruluë, 
Alloit mettre en fes mains la puiliànce abfolct^; 
Lorfque las de le craindre & las de l'épargner, 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 

295 Son Rival chaque jour foigneux de lui déplaire, 
Dédaigneux ennemi, méprifoit fa colère; - 

Ne foupçonnant pas même, en ce Prince irrité ,• 
Pour un aflàffinat afTez de fermeté. 
Son deftin ravcugloît, fon heure étoît venucr. - 

300 Le Ro^ le fit lui-même immoler à fa Vue; 
De cent coups de poignard indignement percé. 

Son 

Valois qui les Dames n*aiine, 
Deux Couronnes pQflèda, 
Bientôt fa prudence extrême 
De deiccTune lui ôta. 
L'autre va tomber de même, 
Grâce à fes heureux travaux : 
Une paire de cifaux 
I^oit lui donner la troifieme. 

301 De cen^ coups de poignard indignement percé,"] Il fut 
affaf&né dUns TAntichambre du Roi au Château deBlois, 
un Vendredi 23. Décembre 1588. par Laugnac^ Geritit- 
faomme Gafcon , & par quelques-uns des Gardes de Hen« 
ri m. -qu*^ nqmmoit ks^ ^^uaKHîteKinq- Le ^ei^ieuf 
^voît diUribujé Jkiirmême les polgaarcjU dont le Duc &BC 
petcà. , . .V 
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Son orgueil en mourant ne fut point abaffî ; . 

Et ce front, que Valois craîgnoît cncor peut être. 

Tout pâle & tout fanglant fembloît braver fon Maî* 
tre. 

3c f Ceft ainfi que mourut ce Sujet tout puîflknt^ 

De vices , de vertus, affemblage éclatant; 

Le Roi , dont il ravît T Autorité fuprémê , 

La fouffrit lâchement & s'en vengea de même. 

Bien-tôt ce bruit affreux fe répand datis Paris , 
310 Le Peuple épouvanté remplit Tair de fes cris. 
Les Vieillards défolez , lesFcnmies éperdues , 
Vont du malheureux Guife cmbraffer les Statu«.. 
Tout Paris croit avoir en ce prcfTant danger, 
L'Eglife i foûtenir, & Ton Père à venger; 
S'f De Guife au milieu d'eux le redoutable Frère, 
Mayenne à la vengeance anime leur colère, 
Et plus par intérêt, que par reflèntiment, 
Il allume en cent lieux ce grand embrafement. 

Mayenne dès long tems nourri dans les allarmes^ 
3^0 Sous le fuperbe Guife avoit porté les armes ; 
Il fuccede à fa gloire ainfi qu'à fes deifeins. 
Le Sceptre de la Ligue a pa(fê dans fes mains. 

Cette 

S19 Mâjeme âês htig-tems fmrri dans les âBarmes.'} î^ 
Duc de Mayenne » Frere-piiîné du Balafré , tué à Blois, 
avoit été long-tems jalou)^ de la réputation de fon aine. 
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Cette Grandeur Ans borne, à fes defirs li chere> 
Le çonf<>lc aîfément de U perte d'un Frère ; 

S^S li fervoit à regret; & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous IuL 
Mayenne a, je Tayouë, un courage Héroïque , 
Il fait, par une heureufc & fage politique, 
Réunir fous fes loîx mille efprîtsdiffcrens , 

330 Ennemis de leur Maître, efclaves des Tyrans. 

Il connoît leurs talens, il fait en faire ufage; 

Souvent du malheur même il tire un avantage. 

Gttife avec plus d*éclat éblouîÏÏbît les yeux. 

Fut plus grand , plus Héros , mais non plus dange- 
reux. 

33f Voilà quel eft Mayenne, & quelle eft fapuiflance. 
Autant la Ligue altiere eipere en fk prudence, 
Autant le jeune Aumale au cœur préfomptueux 
Répand dans les efprits fon courage orgueilleuii. 
D* Aumale eft du Parti le bouclier terrible, 

346 II a jufqu'aujourd'hui le titre d'Invincible. 

Mayenne qui le guide au milieu des Combats ' 
Eft Tame de la Ligue, & l'autre en eft le bras. 

Cependant des FlamansToppre/feur politique. 
Ce funefte Allié , ce Tyran Catholique, 

Ce 

S avoit toutes !es grandes qualitez de fon Frère i l'aâh 
Vité près. 

337 Jutant k jmn Aumale au tœu/r prtfomptueux. J 
Vwiea la içmarque fiir k Vers 31. du quatrième Chant 
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34f Ce ft(M* ^(mt rwtiice cft le pins grand feÛtica , 
Ce Rof TOtre ennemi, maïs plusencor le mien , 
Philippe, de Mayenne embraflant la querelle, 
Soutient de nos rîraùx la caoft criminelle; 
Et Rome, qui dcvoit étouffer tatat de maux, 

Sfo Rome de la difcorde allume les flambeaux ; 
Celui qui des Chrétiens ft dît encor le Père, 
Met aux mafns de fes Fils un glatve fknguinaîre. 
Des deux bouts de TEutope, i mes regards furpris,^ 
Tous les malheurs enfemble aacourent dans Paris* 

3Sf Enfin Roi fans Sujets, pourfuîvi fans deffenfe, 

* Valois s'eft vu forcé d*împlorer m$ pûif&nce. 

Il m'a crû généreux , & ne s'eft poînt trompé. 

Des malheurs de TÉtat mon cœur s'eft occupé. 

Un danger fi preflànt a fléchi ma colère ; 

360 Je n*aî plus dans Valois regardé qu'un Beau - Fre- 
*e; . 

Mon devoir Kordoniioit, j'en ai fiibl la loi, i 

E^ 

347 PhîSppe^ de-Mayeme emhraffant la ^ucreUe.] Pbi- 
lij^ II. Roi d^Efpagnè , Fils de Charies-<JuMt. On l'ap- 
pelloit le DémoD du Midi> Dation ru jc MsRiotA^ 
KUM, parce qu'il troubloit toute TEurope» au Midi de 
laquelle TEfea^ eft fituée. Il envoSa de poiOàns feco^ 
à la Ligue dans le deffeinde faire tomber la Couronne de 
France à Tlnfante Claîte Eugénie, ou â quelque PrinC^ 
de fa Famille. 

^4p£r Romi ^ dcwt étouffer tpn de maux. ] La Cour 
delîome gagnée par les Guues, ^ foùnlife alots â FEf 
pagne» .fit ce qu'elle pût pour ruiner la France : -Grego^ 
XIII. recourut la Ligue ahommes & ff argent; & Sxte- 
Quint commença fon Pontificat par les- excès ies plus 

grands. 
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El Ro!, rfti deffiefléi raoïoriit i%ti AoK ^ 

Je Tuis vcQtt téri M ùn$ Trmiéy Aurétige ; 
Votre Ibrt, ti '}€ iit^ eftdtfls votre «ètti^^; 

S6f Vfian mourir oo.:rimcre aux requ^citrile Parii. 
Alors QQ noble orgudi arempU fo eQ»rité: 
Je ae mefiaccei^atat d'avoir pA daiisfba ainey 
Verfer par nion exemple une- fi beMe. flame ; 
Sa difgrace afiins doa.te^r^léXa verta> 

370 II gémit du repos qui Tavoic abatn; 

Valois avoit befoin d*un defitn fi contraire^ 
El fouvent rînfortûfie aut Roîs'Wl nécelCdi^ 
Tels étoîent de Henri les fincercs difcours. 
Des Anglols cependait irpreflè le fecdurs: 

37f D^J* d^ h^^^ ^^* ^^^^ ^^ '* ^^'^^ rebelle, 

La voix de la VîÔoîre en fou Camp le rapelle. 

Mille jeunes Anglois Yotit bien-tôt fur fis pas, 

Fendre le Tein des Mers, & chercher les Combats, 

EiTez eft à lenr t£tç , Ef&x dont la vaillaoce 

A 

r 

oands , & heureufement les plus inutiles contre h Mai- 
Ion Relaie , comme on peut voir aux Remarques iîir . le 
premier Chant. 

263 Je fais venu vers bifans Traité ^ fans otage»! Henri 
IV, alors Roi de Navane, eut la générofîté d*afler à 
Tours voir Henri JIL fàlvi d'un Page feulement , mai- 
gre les devances & les prieres^ de fes vîçux Officiers qui 
craignolent pour lai une féconde Saint BarthetemL •» 

379 ^ff^ ^J? ^ ^^^^ ^^^9 ^* ^^ ^^ vailiance. ] Robert 
de Dreux, Comte d*Effex, fameux par la prife de Cadix 
fur les Efpagnols, par la tendreflTe d*ElîfabeA pour lui, 
& par fa mort tragiqiie anivée en i^uil avoit pris Cadix 

far 
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380 A des fiers GMHMi pOQfimdo U prudence. 
Et qai ne craloit fês ^n'on indigar 4eAia 
Dût flétrir Icf ^lauriers qu^troit coCtlKs A main. 

Henri ne i^ttend poiitt: ce Chef que ckn n*arréce» * " 
Impacieni de yaiacre à Ion départ s*appréte. 

385; Allez, loi dit la Reine, aller, digne (kros. 

Mes Gaerriers (far voi pas trarerferont les fiots ; 

Ce n*eft point TOtre Roi , c*eft vons , qu'ils veulent 
foivre, 

A VOS (oins gf néreox mon amitié les livre. 

Au milieu des Combats vons les verrez courir, 

* 

390 Plus pour vous imiter que pour voui fecourir : 

Formez par votre exemple au grand art de la Guerre,^ , 
Ils apprendront Ibus vous à fervir T Angleterre. 
PuîfTe bien-tôt la Ligue expirer fous vos coups! 
L'E(pagne fert Mayenne, & Rome eft contre vous; 

39s Allez vaincre TEtpagnc , & fongez qu'un grand . 
homme, 

Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 
Allez des Nations venger la liberté; 

De 

fur les Efbagnds , & les avoît battus plus d'une fois fur , 
Mer. La Reine Elifabeth Tenvoïa efFeâivement en France ' 
eu 1590. au fecours de Henri IV. à la tête de cinq mille 
hommes. 

403 StxU âu Trône élevé du Jm de la txmffiere. ] Sixte 
Quint, né aux Grottes dans la Marche aAncône, d'un 
nauvre Vigneron nommé Peretty, homme dont la turbu- 
lence égala la diflîmulation. Etant Cordelier il aflbmma de 
coups Te Neveu de fon Provincial, & fe brçuiila avec 
tout l'Ordre. Liquifiteuf i Venife il y mit le trouble , ^ 

fut 
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: Pm^ dé fou Père hfritm tjfTtiuiit^, ,\ i 

^P^ Moins grande motos coarageux ; »& nosr moilil^o« 

' '-. ,-, • ... •^'^•» 

Divifant fes Voîfins pour leur donner des fejs, "^/* 

Pu fond de, ion Palais croît dompter TUnivers. 
Sîxteau Trône ilçvé da fem de la poufficre ' 

Avec moins, de pqiiEince a Tame encor plus fiere ; 
4QÎ Le Paftre de Montalte eft le rival des Rois , 

Dans Paris;'è%ftîiîie1i 'Rome, U v*ui doriner des Èoîi; 

Sous le pompeux éclat d*un triple Diadfme, 

Il penfe aflèrvir tout , jufqu*à Philippe même. 

Violent, ma^%irf)ît, djffimtiW, trompeur, 
410 Ennemi des Pûillàns, des fp'btes opprefTeur, 

Dans Londre,ifens ma «Cour, il a formé vies brigues, 

£trUniver$,qn^'l trempe, eft plein de fes intrigues. 
Voilà les ennemis que vous devex braver. 

Contre moi Tun & l'autre oferent s'élever : 
41s L'un combattant en vaîn TAngloîs & les orages, 

Fit voir à l'Océan fà fuite & fes naufrages; 

Du 

fut obligé de s'enfuir. Etant Cardinal il compofa en Latin 
la Bulle d'excommunication lancée par le Pape Pie V. 
contre la Reine Eiifabeth; cependant il «lllmoit cette 
Reine, &rappeIloit un oran cekvsllo dî Prin- 

CIPRSSA. 

416 Fh voir à VOcéan fa fiàtt Çf fis naufrages.] Cet 
événement étoit tout récent, car Henri IV. ell fuppofé 
voir fecretement Eiifabeth en 1589- & c'étoit Tannée pré- 
cédente que la grande Flotte de Philippe IX. deAinéeponr 
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Da ûng de At Gaétrieit éetsMdeftweor teint ;'• 
V«itrelètiitAuu>|tionK,& ra'efliiiw^ finie omit. 
. $iiiT«:donc i i Jfluwyeui , iwtre-noWe entrepraè. 
420 Si Mtyqine efl TaîQCD, Rome feraYoâmUè: 
Veoi ftol poavéï règfer fà haftie oa fei faveurs ; 
Inflexible tQxVu'ncbs^cotnpIaiânte aux Vainqaenrî, 
Prête â TOUS ebn(IainRer,'&dIe i vonf abfbudre, 
<i*eft ) vous d'allumer, on d'ftcînàre fa fouire. ' 

UCoDqjijteâerAnd^tpe, te baitngpsrrj\mtniITlBt. 
' ke, & dilpedëe pat la Kmpête.' 

■■'■-■ ;■ -.■-^^■ 
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CHANT QUATRIEME. , 

A,R G U M E,N T.s^:! 

D'A USSA L Ê tuit fret de fe reu^e msUrt 4m C^Kf 
' de Henri III. lorf^ne le Héros reveHont d'A»eUuTrt 
camàat les Li^metiri, iif faittkov^r laforttait. '--^ 

La Oifcorde conjole Mienne £3- vale k Rojite pour 

y tberther dufifours. Defiriptio». d* Rome oi- rignoie 

alort Sixie - Quim. La Dycarde y trouve U l'airfi- 

fue ! . Elle revient avec elle a Parit : Soulevé 4* 

, Sàritomie : Anime 4a Seize c<mereie- Parletmm\ f^ 

: M-Une Ui Moiites : On livre à Ja tnaim d* Èotirre^ 

dei Magijirats fui teneient pour le Parti des RÙP : 

■ Trouhlts i^ iûrfufiit» btrnhle damt- Paris. I 



TAhDI! 
crets. 



DIS qae pouifuivam leun eetretinis ft- 
crets, 

Etpeftatï lolûtde llgmidi irufr^; ' 

11* 
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Ils épniCoipnt tous deux la fdence profonde. 

De combattre , de vaincre, & de régir le Monde ; 

S La Seine avec efïroî voit (tir fts bords fanglans , 

Les Drapeaux de la Ligue abandonnez aux Vents«r 

Valois, loin de Henri, rempli d'inquiétude. 

Du deftin des Combatis craignoit Tîncerticude. 

A fis deflèîns flottans il falloit un appui; 

lo II attendoic Boorîx^, fur de vaincre avec lui: 

Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent : 

JDes Portes de Paris leurs Légions fortirent. 
Lefuperbe d^Aiimale, & Nemours, &BriiItic: 

Le farouche Saint Paul , la Châtre, Canillac, 
if D'un coupable- Parti deffenfeurs intrépides , 
Epouvantoient Valois de leurs fuccès rapides; 
Et ce Roi trop fouvent fujet au repenth'. 
Regrettait le Héros quM avoît fait partir. 
Parmi ces Combattans , ennemis de leur Maître, 

*^ Un Frère de Joyeufe ofa longtems paroître. 

Ce 

ao Un Frère de Jojeufe ofa îmgtems paro(tre.'\ Henri, 
Comte de Bouchage, Frere-puîné du Diîc de Joyeufe, 
tué à Coutras. 

IH Un^our qu*il pafToit à Paris à qfuatre heures du matin » 
près d\x Convent des Capucins , après avoir paflë la nuit 
en débauche, il s'imagina que les Anges chantoient Ma* 
tines dans le Couvent: frappé de cette idée il fe tit Ca- 
pucin fous le nom de Frère Ange. Depuis il quitta fou 
Froc, & prit les Armes contre Henri IV. Le Duc de 
^ • Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc , Duc & Pair, 
& Maréchal de France. Enfin il fit fon accommodement 
avec le Roi; mais un jpar ce Prince étant avec lui fur un 

Bat 
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CHANT QUATRIEME, «j 

Ce fut loî que Paris vit pafTer tenir â tonTi 

Du Siécl^ tu fond d'un Cloître, & du Cloître ï It 
Cour; 

Vîcîcux, Péuîtent, Courtîfin, Solitaire, 
Il prît, quitta, reprit la cuirafTe, & lahaire. 

25" Du pied dei faînes ^utels arrofez de fcs pleurs, 
Il courut de la Ligue animer les fureurs; 
Et plongea dans le fang de la France épi orée, . 
La main qu'à TEternel îl ayoît çonfacrée. 
Mais de tant de Guerriers 6 fiers, fi dangereux t 

3^ Celui qui mérita Téloge malheureux. 
D'avoir plus ébranlé la Puiflànce Roïale, 
Ce fut vous, jeune Prince, impétueux d*Aumalej 
Vous né du Sang Lorrain , fi fécond en Héros; 
Vous, ennemis des Rois, des Loix, &4u repos. 

3f La fleur de laNobleflè en tout tems raccompagne^ 
Avec eux, (ans relâche, il fond 4an$ la Campagne: 
Tantôt dans le fîlence, & tantôt à grand bruit, 
. A la clarté des d'eux, dans l'ombre de la nuit, 

Cher 

Balcon, au-defTus duquel beaucoup de Peuple étoît aP 
femblé: [Mon Confia^ lui die Henri IV. oes Oens^ me 
paroiflfent fort'aifes de voir enfemble un Apofht & ua 
Renégat. ] Cette parole du Roi *t rentrer JoTeufe dans 
ion Couvent où il mourut. 

32 Ce fut vous y jeune Trince^ impétueux éTAumalc.'] Le 
Chevalier d*Aumale^ FreoeduDucjd'Aomafe» de laMai« 
fon de Lorraine , jeune homme impétueux qui avoit des 
oualltez brïllantes « qu! étoît toujours à la tête des Scht* 
ms j>endaat .le Si^e de f aris.» & ifiQ>i;roit auxibbhtoi 
fa valeur & & confiance* 

E 



66 h A HE NR I A P E, 

Chez rEHnemî fiirprîs portant par tout la Guerre, 
40 Du fing des AflSégéatts fon bras couvroit la Terre. 
Dans un de ces Combats, de là gloire enivré, 
Aux Tentes de Valois il avoît pénétré. 
La nuit & la furprife augmentoient les allarmcs. 
Tout plîoît, tout trembloit, tout cédoit à fes armes. 
4f Cet orageux torrent prompt à fe déborder, 
Dans fon choc ténébreux alloît tout inonder , 
L'étoile du matin commençoit à paroître, 
Mornay qui précedoît le retour de fon Maître , 
Voïoit déjà les Tours du fuperbe Paris. 
fo D'un bruit mêlé d'horreur il eft foudain furprîs. 
Il court, il apperçoît dans un défordrc extrême, 
Les Soldats de Valois, & ceux de Bourbon même: 
„ jiiftè Ciel / eft-ce ainfi que vous nous attendiez ! 
• „ Henri va vous deôendre, il vient & vous fuiez. 
jîS „ Vous fuîez, Compagnons! Au fon de fa parole, 
Comme on vit autrefois au pied du Capîtole, 
Le Fondateur de Rome opprimé des Sabîns , 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains ; 
Au feul nom de Henri les François fe rallient. 
6g I^a^honte les enflâuié,, ils marchent, ils s'écrient ; 
Qu'il vienne ce Héros^nous vaincrons fous fes yeux. 
- Henri dans le moment paroît au milieu d'eux , 
1- Brillant comme l'éclair au fort de la tempête, 
^- ttTOle aur premiers rangs ; il s'avance à leur tête, 

H 
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6s H combat, otk It-fàk^ îl <îhaftgt^les4cftîns, * V 

La foudre eftaaSw-fts yeux, lamoiteft dans fts itiâîrit ; 
Tous les Chcft Vabfmex autour de lut s^^mpreflèntg 
fci Vîâoîre rWîéhr, les Ligueurs dî{{)«roifrent , > 
Comme aux raïons du jour qui s'avance & qui luîr, ' 

70 S'eft diflîpé réclai des Aftrcs de^la nuît. ^ 

C*ett en vain que d'Aumale ^Vréte fur cei rives, 
Des fîens épouvantez les Troupes fugitives; 
Sa voix pour un nioment les*rappel!è aux Combiafs^? 
La voix du grand^Henri précipite leurs pas ; "^ 

fS De fon front menaçant la terreur les renverfe, T 
Leur Chef ies réunir, la crainte les^'dffperft. 
D'Aumale èft avec eux dans leur faite entraîné; 
Tel. que du haut d*^un Mont de frimats couronné, 
Au milieu des glaçons &^des neiges fondues^, 

80 Tombe & rôiïle un rocher qui 'mettaçoît les nûe^ 

Mais que dis- je > il s'arrête, îl 'montre aux Affii* 
geans , - - . ' ; 

Il montre encor c^, front re4oU;té fi long-tcmi, . > 
Des fîens qui Tentifaînoient fougueux il fe dégage^ . 
Honteux de vivfe çncor il revole au carnage. 
85* Il arrête un moment fon Vainqueur étonné, 
Mais d'ennemis bîen-tôf il ^ environné. 
La Mort allojt punir Ton audacç fatale; 
La Difcordele yft , & trembla pour d' Aumale : 
La barbare qu>Uo ed a befoi(|,de;fef joars : . . 

E X Eilc 



99 Elle s^élance eu l*m^âc vole à fya Ifcowr^ 

Sllt «ppfoche, elle pppofe, aa nombre qui l'^ccable^. 
^m boucliet de .f^^ îmmenfe^ mpéaéttzhlt^ 
Qu]'çomtnai^ea«i trépas, qu*iaccoinpagnerhorrear^j 
Et donc la vûë intpire ou la rage ou la-peur. 
91* O fille de rEofer, Difcorde inexorable^ 
Pour k preinî^e fois tu parus fecourable^ 
Tu fauvas un. Héros 1^ eu prolongeas fon fort^ 
IH celte même fnaifl Miniftre de la more , 
De cette main. barbare, accoutumée au crime , 

100 Qui jamais iuCques-là n'épargna fçf Viaimcs. 
Elle entraîne d'Aumale aux Poçjes de Paris, 
Sangiam^ çquvcpc de coups qu'il n*ayoît point fentis. 
Elie applique i fes m^ux une mm ^lutaire. 
Elle étanche ce fang répanda pour lui plaire. 

lOf Mai» tandis qu'à foa corps elle rend I9, vigueur, ^^ 
Vtiiffs mortels poiloBS elle infeâe fon cœur. 
Tel fouvent un Tyran, dans fa pitîé cruelle, 
Sufpend d^un malheiirait la fentence mortelle, 
A i^ crimes Ifcercti-il fait fervfr fon bras, 

f 10 Et quand ils font commis, il le rend au Irépasu 

Henri fait pr<!)fitéi* 'de te gtand avantage. 
Dont le fort d^$ combats honora Ibn courage. 
Des mômens darts la Guerre il cohnoît toutleprîXî 
Il preffe au fnéme ihftanr ifes Etiïiém^s Ûirptts : 

•-- — - Il 
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Uf U rcQi quç l«i AStott facce^t ina:6âta}Ucs> 
Il fait tmc^ U^ir p^CG «li^our 4e^ i^« jaimrtil(a« : 
Valois pletQ d'^Q^erance ^ ^ fort il'im tel appm\ 
Donne aux Soidacà l'exemple, &'t^xe$oit dç lui; .^ 
Il (oûdcnt les^^ttuvaiix, it brave l^^^Uacnies : :m 

izo Lia peine a fes plaîfîrs j le péril a fts charmes. 

__ ' ■ ' ' ' ' • ' ' 

Tous les Chefs font unîs, tout fuccédè" à leurs vœux^ 

£c hien-tôt la terreur, qui marche devant eux. 

Des AŒegez trémblans diffipant les Cohortes, 

A leurs yeux éperdus alloit brifer leurs Portes* 

^^5* Quepeut faire Mayenne en ce péril preflfant ? 
Mayenne a pour Soldats un Peuplé gémîilant : 
Ici la Fille en pleurs lu! redemande un Père, 
Là le Frère efFraïé pleure au tombeau d*un Frère ^ 
Chacun plaint le prefènt, & craint pour Tavenlr, 

^30 Ce grand Corps al larme ne peut le réunir : 

Ons'ailemble,onconfulte,onvéùt fûir,ott ft readre. 
Tous font kréfblus, nul ne veut fe deffihdre. ' 

• ■ * • r » 

Tant le foîblc vulgaire avec légèreté. 
Fait fucceder la peur à la témérité ! 
^35* Mayenne en frémiflant voit leur Troupe éperdue; 
Cent defièins partagebiènt (on àme irréfôlue'r 
Quand foudain la Dîfcorde aborde ce tiéros, 
Faft fifler fes %pëns & lui parle en ces moti: 
Digne Héritier d'un Nom redoutable â Ja France, 
140 Toi qtt'unk avee mot le Ibin de ta vengcaiice, 

E î Toî 
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Toi nourri £bûsj»esyaiX)& formé £>irs ine$ Lokv 

EnWis ta Pcoteârice, & reconnots na. voix. 

Ne crains rien ^k xe. Peuple ioibécife) & volage ^ ' " 

Dont un foib^ malheur a glacé le courage ; 

I4f Leurs efpritslbnt à moi, leurs cœurs font dans mes 
mains, • 

Tu les verras bien-tôt fécondant nos de/feîns, 

De mpn fiel abreuvez, à mes fureurs eq proie,. 

Combattre aycx audace, & mourir avec joïe. 

* * ■ ' . ." . 

La Difcorde âuffi-tôt plus prompte qu^un éclair, 
Ijo Fend d'un vol aifuré les Campagnes de Taîr. 

Par tout chez les François le trouble & les allarmes, 
Prefëntent à les yeux des objets pleins de cbarmesp 
Son haleine en cent lieux répand rarjdicé, 
Le fruit mçurt en naiffant dans foh germe infeâé ^ 
ISS Les épies renverfez fur la terre languiffent, 
Le Ciel s'en obfçurcit , les Âljires çn pâliffent, 
Et la foudre en éclats , qui gronde fous Us pieds ^_ 
Semble annoncer la mort aux. Peuples efiraïez, 
. Ti^n, tourbillon la porte à ces. rives fécondes, 
i6o Qu^ rEridaa rapide arroj(è de.iès ondes, 

Rome enfin fe découvre à fes regards cruels , 
Rome jadis fon Teipple & l'eiFroi dé5 mortels, 
Rqme dont le deftjn dans la Paix , !daw lu Guerre, 
Eft d'être ep tous les tems Maîtreife de la Terr«. - 
. -. Par 
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16s Par le foft des combats on ta vftâtktrcfoîs, ' 

Sur leurs Trônes fanglans enchaîner toas ksRôis«* 
L*Unîvefs 'fléchîflbîc fous fon Aigle terrîbk. 
Elle exerce en lios jours un pouvoir plus paiffliler 
Ellc'aiH, fous fon joug affervîr fes Vmnques&rs, 

170 Gouverner les efprîts^ & commander aux cœnrs ; 
Sts avis font fts Loîx, fes Décrets font fes armes. 

Près de ce Capîtolc où régnoîent tant d'allarn)es; 
Sur les pompeux débris de Bellone & dé Mars^ 
Un Pontîfe eft aflîs au Trône des Célars ; 

^7S Des Prêtres fortunez foulent d'un pîcd tranquille. 

Les Tombeaux des Gâtons & la cendre d*EmîIe, 
Le Trône eft fur r Autel , & l'abfolu pouvoir 

Met dans les mêmes mains le Sceptre & TEncenfoir. 
Là, Dieu même a fondé fon Eglîfc naîflànte, 
180 Tantôt perfécutée, & tantôt triomphante: 

Là, fon premier Apôtre avec la Vérité 

Conduifit la Candeur & la Simplicité. 

Ses Succefièurs heureux quelque- tems Timitcrent, 

D'autant plus refpeâez que plus ils s'abaiiferent. 
i8y Leur front d'un vain éclat n'étoit point revêtu,^ 

La pauvreté foûtint leur auftere vertu ; 

Et jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétien défire. 

Du fbftd de leur chaumière ils voloîent au martire. 

Le tems, qui corrompt tout, chaîna bien*tôt leurs 
mœurs: 

E 4 Le 
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190 Le Cîel pour iio«f punîr Icui donna des Gtandeors.. 
Sixte alors ét«t Rolde TE^lifc & de Rome. 
Sî pour être honoré du titre de grand homme , 
Il fiiffit d*é«re fanx , auttere , & redouté, 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté. 
19 j II devoît fit grandeur i quînie ans d'artifices^ , 
Il fut cacher quînxe ans , fes vertus , & fes vices . 
Il fcmbla fuir le rang qu'il brûloît d'obtenir , 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 
Sous le puiffant abri de fon bras defpotique, 
îoo Au fond du Vatican règnoit la Politique,. 
Fille de l'Intérêt & de l'Ambition, 
Dont naquirent la Fraude & la SéduâioBu 
<:é Monftrc ingénieux en détours fi fertile, 
Acca.blé de foucis paroît fimple & tranquUlej 
^^S Ses yeux creux & pçrçans , ennemis du repos , 
Jamais du doux fommeîl n'ont fentî les pavots; 
Par cent déguiftmens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouïs de l'Europe cgnfufe; 

Tou- 

191 Sixte alors AoH Roi Je PEglifi îf de Rome. ] Sixte- 
Quint étant Cardinal de Montalte contrefit fi-bien l'im- 
bécÛle durant près de quinze années, qu'on Tappelloit 
communément TAne d'Ancône. On fait avec quel artifice 
il obtint la Papauté , & avec quelle hauteur il régna. 

a27 Cet beireux tems n^efipfuSé Le Sénat de la fronce.^ 
On fait que pendant les Guerres du treizième Siècle en^ 
tre les Empereurs & les Pontifes de Rome, ôregoirelX. 
«ut la hardlelfe non feulement d*excommunier l'Empe- 
reur Frédéric IL mais encore d*of&ir la Couronne Im-> 
periale i Robert , Frère de Saint Louis : le Parle- 
ment 
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Toujours l 'ftuioirité lui préce ua frompt fecours ^ 

3io l^ menfouge febittjrcgne en tous, fcs dilcours , 
Et pour mieux déguifer Ibn artifice extrême. 
Elle emprunte la voix de la Verîté môme. 

A peine la Dîfcorde avoît frapé fds yeux , 
Elle court dans fes bras d*un air myfierieux ; 

^^S Avec un ris malîn la flatte, la careflè. 

Puis prenant tout- à-coup un ton plein de trîftefle^ 
Je ne fuis plus , dit-elle, en ces tcms bienheureux. 
Où les Peuples fédùîts me préftntoîent leurs vœux , 
Où la ci-édule Europe à mon pouvoir foûmîfe, 

iio Confondoit dan$ mes Loîx , les Loîx de fon Eglifc, 
Je parlois , & foudaîn les Rois humiliez , 
Du Trône en frémiflant dcfcendoîent à mes pieds ; 
Sur la Terre à mon gré ma voix fouffloît les Guerteg, 
Du haut du Vatican je lançoîs les tonnerrei, 

^^S Je tenois dans mes mains la vie & le trépas; 

Je donnois, j*enlevois, je rendoîs les Etats. 

Cet heureux tems n'eft plus. Le Sénat de la France 

Eteint 
ment de France aflcmblé répondit au nom du Roi, qu* 
ce n*étoit pas au Pape à dépofleder un Souverain , ni au 
Frère d'un Roi de France à recevoir de la main d'unPap» 
pe, une Couronne fur laquelle ni lui ni le Saint Père 
n'avoient aucun droit. En 1580, le Parlement fédentaire 
donna un fameuxAtrôt cbntrje laBulie Xn Co£Kâ Do- 

On connott fes Ileniontrances célèbres fous Louïs XL 
au fiijet de la Piagmatique-SanAion; Celles qu'A fit à 
Henri' 111. contre la Bulle fcandaleufe de Sixte-Quint qut 
appdleit la Maifon régnante, génération bâtarde, &c. & 

iS fa 
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Eteint prefque ai Aiçs maîns^es foudres que je lancq 

Plein d*imoiir pour TEglife & pour ^noi plein d'hor* 
rear, 

230 II Ate aux Nations le bandeaa de rErreor ; 
C'eft lui qui le premier démafquant nK>n vi(àge, 
Vengea la Vérité dont j'empruntoîs Tîmage; 
Que lie puîs-je^ 6 Difcorde, ardente à te fervir. 
Le féduirc luî-môme , ou du moins le punir ! 

^3S Allons, que tes flambeaux rallument mon tonnerre» 
Commençons par la France à ravager la Terre, 
Que Tes fuperbes Rois retombent dans nos fers. 
Elle dit , & foudain s'élance dans les airs. , 

Loin du fade de Rome,& des pompes mondaines» 
240 Des Temples confacrez aux vanîtez humaines , 

Dont Tapareil fuperbe impofc à l'Univers. 

L'humble Religion fe cache en des Defèrts : 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde; 

(Cependant que fon Nom, profané dans lemonde^ 
245* ES le prétexte faint des fureurs des Tyrans, 

Le bandeau. du Vulgaire, & le mépris des Grands. 

Souffrir eft fon deftin, benir cÙ, fon partage. 

Elle prie en fecret pour l'ingrat qui Toutrage, 

Sans ornement, fims art, belle de &s «ttrafts, 

«a 

fa fermeté confiante à foûtenîr nos Lîbertez, contre les 
prétentions de la Cour de Rome. 



lyo Sa moiîêftr beauté fe dérobo à^jàmaà - 

Aux hypoçtàw yeux de la foule îiiçortune. 
Qui court à fis Autels^adorer ta Fonunc. 

Son ame pxtur Henri brûloit d^n faint amour: 
Cette Filtedesr Qieux fiiît qu'elle doit xin jour , ' 

2SS Vengeant de fcs; Autels le culte légitime, 
Adopter povjr fim Fils ce Héros magnanime : 
Elle l'en crpïoh digne, & fcs ardens foûpirs 
Hâtoîent cet hfcùréux tems, trop lent pour fèsdéfirs. 
Soudain la Politique, & la Discorde impie 

260 Surprennent eh ftcrct leur augufte Ennemie. 

Elle levé à fou Dieu fes yeux mouillez de pleurs: 
Soi| Dieu pour l'éprouver la livre à leurs fureurs. 
Ces Monftres dont toujours elle a fouffert l'injure^ 
Defes voiles iikcrex couvrent leur tête impure, 

zôf ï^rennent fes vétcmens refpeâez des Humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs deilèins. 

D'un air înfînuant l'adroite Politique 
Se gliiTe au vafle £ein de la Sorbonne antique, 
C'eft-là que s'aûcmbloîcnt ces Sages révérez 
17^ Des véritez du Ciel Interprètes facrez, 

Qfii des Peupte Chrétiens , Arbitres & Modèles , 
Jl leur culte attachez, à leur Prince fidèles, 
Confervoient jufqu'alors une mâle vigueur, 
Toiyoursia^iénânii^ aux flèches de l'Erreur; 

Quni 
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Tfjf QQ*il eft peo 4e rm%^ qui réfifte ÙM-àtSkl 
Da Monftre dégmflf la woîx cnchi m c i g flc y 
Ebranle leqrs e^ri|s:par (es dilcoun toeain^: 
Aux plas ambitie^ur elle offie des g^andeprs. 
Par réelat d'ooe oiîcre elle â>ioim leur vue: 

2So De l'Avare en £fcret la voix lui fut vendue; 
Par un éloge adroit le Savant enchanté , 
Pour prix d*un vain encéna trahit la Vérité: 
Menacé par fa voix le foible s'intimide. 
On s'afTenible en tunaulte, en tumulte cm décide; 

iSy Parmi lés cris co'Jifus, la difpute, & le bruit, 
Dç ces lieux en picorant là Vérité s'enilift. 
Alors au nom de tous, un des Vieillards s'écrîep - 
,, L'Eglîfe fait les Rois , .les abfout ,' les châtie, 
„ En nous ell cette Eglife,en nous ieuU eft fa Loi, 

290 ,9 Nous réprouvQtïs Valois, il n*cftj>lui notre Roi* 
,9 Sermens jadis faccezs.nous brifoht vôtre chaîne* 

A peine a-t-il parlé, la Dîfcorde inhumaine 
Trace en lettres de flng ce Décret odîwxi 
Chacun jure par elle, fe figne fous (es yeux. 

295- Soudain elle s'envolc,\& d'Eglife- en Eg!îfc 

An- 

agi Sermms jaët facfez , nm hrifw «wirre/feiik.] Le 
17. Janvier de Tan 1589.1a Faculté de Théologie de Paris 
donna es fameux Décret par lequel il fut déclaré que les 
Sujets étoient déliez de leur Sermenixle- JPidelké , * 
pouvoient légitimement faire la Guerre au Roi : le Fevre 
Doyen, & quelqoenuisdesplas ûgesxefu£^tde toer. 

De* 
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^nnottcç an* F^bôîeuaL cette jgwmiJe «tticprife; . .. O i^ r 
Sons l'Habîr d* A u G u S T i N , fous leFroc de F ji a h* 

Daas les Gtofti^s ûcrez» fait «ateodtt & toîï; V) 
Elle appelle ï^tàtkis crfs tQus c^ Speâi» «ofterès: 
300 DekartcMgtigaartux ciclaTcs toloataîtes : V 
De la Rei^iQA i^coaapUIex l(t$ traits, . • 

XMr-dleî A dii Trè$-HaW v««geit les înterfcs; 
Ccft mpiitvi ^fc9sà v^us^c'eft moi ^' vous appjello; 
Ce Fct <|in.dsdiis mes isains à vos yeux ^ciacellr^ 
30 j Ce Gî^6 c^outaWc à* nos fiers Emiemis, 

Par la imtn ide 0i^ mtoe en }%^îenne teft xéznts ; 
^II eft tenft 4è fcatir 4c ratnbrc de vos Temples , 
Ail» iPuii rèkî fiûot répaudf f les i^xemples , 
Apprenez aw. François, incertaîosde leur Fof, 
3x0 Que c'eft fervirkttï Dfctt^tpie d*îm»6i€i^leur Rpî; 
Songec que de Levi la Famille ikcr^e , 
Du MînîftcTC &Sm par J>ieu fli6»e honorée , ' 
Mérita eet honïi«tr^ en portafBt à l'Autel 
Des m^îns teintes du lang des Enfans d'Ifracl. 

Que 

Dopuis,dè8que la SoxfKMne fut Ubor^^teHe révoqua ee Deu 
«ret !que la tyj^icDi^ de la Lâgae ttvoit astadié de queK 
iioeô-uns de fi« 0>ip8. Tous les Orctees Jleli^eax ^ ^^ 
<oihme 4a S^l!yonne , s'étoient déclfi«2 contre la Malibn 
Roïale, fe rétrafterent depuis comme «Ite; maisfl k 
'Matibn de Iwocmine avo^ eft te defiiu, fe feroit^oa r^ 
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gif Que dis -je- oâ feïif ces ' tcms ,- oi 'fàixt ces joùrt 
./ , protperesy _ ; : . . - , ,/..-: . ; 

Où j'aî vu les François maflàcrez par léiiA frères? 

Cétoît vous , Fréfh5é' faînes , qui condùîfiezr teùrs Iwras; 

poJîgny par voh« *tife-a reçu le tréffe*^ r . 

paî nagéxiims Je4hi1gî^ue le làn^xôttle tocorc. 
310 Montrez -voussi»fpiré:i ce Peuple^ ^î:A'adOfc. - 

Le Menftre au même Inftani donné à^oèsJe fignal; 

Tous font empoîfolifeez de ftn ^ctiîb fatal; 

Il pooduic dans l^affs leur marche folemnelle; 

L*Etcndar» de 1* Groix flottoit au mHîeutfellc; 
3zf Ils chantent, *& leurs. cris dévots & fibricux 

Senibknt à leur réiolte.ailàcler les Ciéux^ . 

Oh les entend arfl^r^dans leurs yàxxi flrfatîquts , , . 
Les j'nîprécatîotis' «iït- Prières puWîquw; 
Prêtres audacieux'; imbedlles Soldats, 
330 Du fabre & de T^^îls ont chargé leurs bras; 
Une lourde cu^'afTe^a couvert leur Oîlîce. 
Dans les murs de Paris cette înfteie Milice 

Suît 

• à24 VEtendart de la Croix flottoit au rmWtu d^ellc, ] Dès 
oue Henri III. & le Roi de Navarre j)arurent en armes 
Devant Paris, la-pIûpârt des Moines endbâèpent la Cuit 
raiTe, .& firent la ^£tfde avec les Bottrâjeois;. Cependant 
cet endroit du Poëne dédgne la Proceflion de la Ligue 9 
où douze cens Moines armez firent la tevAë dans rais» 
aïai^ Guillaume Rofe, Evêque de Senlis-,à leur tête. Ot 
a^ placé ici ce &it» quoiqu'il ne foie anivé qtùiprès la 
mort de Henri III. 
349 LaDifcordc cboifi$ Sàzc Séiuieux.] Ainfi nommez â 

caufe 
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Suit au miJieud^ flots d*un p^ple itnpétttcmi 
Le Dieu, ce Dj^u de paix qu'on^portc devant eia^ 

335' Mayenne, guî de loin voit leur folk entrepiifr^ 
La méprife eu fecrçt, & tout haut rautorîfe- 
Il lait combien le Peuple avec foûmiffion 
Confond le Fanatifme & ja Religfoa ; . . / 

Il connoît ce grand Art, aux P^î^ces néceflàîre^ , 

340 De nourrir la foibleffe & l'erteur du vulgaire. 
A ce pieux fcandale, enfin, il applaudit; - 

Le Sage s*en indigne & le Soldat en rit : 
Mais le Peuple «cité, jufques aux Cieux envoie; 
Des cris d'emportement, d'efpérance & dé joie : 

34^ Et comme à fan audace a fuccedé la peur , 

La crainte en un moment fait place à la- fureur i 
Aînfi l'Ange des Mers fur le fein d'Amphitrite, 
Calme à fon gré les Flots, à fon gré les irrite. , 
La Dîfcorde choîfit Seize Séditieux , 

35-0 Signalez par le crime entre les Faâîeux. 

Mi- 

caufe des felze Quartiers de Paris qu'ils gouvemoient par 
leurs intelligences, & à la tête deiquels ils avoient mis d'îu 
bord Seize des plus faétieux de leur Coips, les principaux 
étoient Bufly-le.ClerC , Gouverneur de la Baftille , ci-de- 
vant Maître en fait d'Armes: laBruiere, Lieutenant Par- 
ticulier , le Commiffaire Louchard , Emmonot & Morîn 
Procureurs, Oudinet, Paffart, & Senaut, Commis aii 
Greffe du Parleipent, homme de beaucoup d^efprit,- qui 
développa Iç premier cette queftion obfcure à 4angereafc 
du pouvoir qu*i^le Nation peut avoir fur fon Roi. 
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Mîiltftres înfolcns de leur Reîtte nouvelle, 
Sur fon Char touHanglam ils montent avec elle; 
L*OrgueîI,Ia Trahîfon, la Fureur; le Trépas, 
Dans des ruîffeaux dé fàngmar chérit devant leurs pasw 

3SS Net dans robfcàtfté ^nourris dans la bafTefle, 

Leur h«ne pour les Rois leur tiêiir freu de nobleflè, 
Et jufques fous le daîs par le Peuple portez , 
Mayenne en frémîflTant les voit i fes cotez ; 
Des jeux de la Difcorde ordînaîtes caprices , 

3/60 Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 
Aînfi lorfque les Vents fougueux tyrans des Eaux, 
De la Seine ou dû Rhône, ont fdùlevé les Flots, 
Le limon croupîflànt dans leurs Grottes profondes , 
S'élève tn bouillonnant fur la face des Ondes; 

96f Ainfi dans les fureurs de ces embrafemens 

Qui changent Içs Citez en de funeftes Champs , 
Le fer, l'aîraîn, le plomb, que les feux amolîfTcnt, 
Se mêlent dans la flâme à l'or qu'ils obfcurcîflcnu 

Dans ces jours de tumulte & de fédîtîon, 

The- 

360 Qià'fiuvevi rcnS égaux ceux qu^cïïe rend ^ompTues.] 

'les Seize furent Ipng-tems indépendans du Duc de 

Ji^ayenne, Tun d'eux nommé Normand, dît un jour dans 

la Chambre du Duc : £ Ceux qui l'ont fait pounoient bien 

le défaire. ] 

389 Buffj les conduifmt; ce vU Glaêatcur.] Le 16 Tan- 

, Yîer 1589. Bufly-le-Clerc, Fun des Seize, quî de Tireur 

d'Armes étoit devenu Gouverneur delà Bafliille, & le 

Chef de cette Fa^on^ çntra dans la Grand-Chambre du 

Par- 



C H A N T Q U A r R I E* ME. fi 

t 

370 Themîs réfiftoît feule à la contagion; 

La foîfde s'agtandîr, la crainte, refperance, 
Rîen n'avôît dans fe$ mains fait pancher fa balance; 
Son Temple ^toît fanj tache, & la fimple Equité, 
Auprès d'elle en fuiant, cherchoît fa fûfeté. 

37f II eft dans ce Saint Temple un Sénat vénérable. 
Propice à Tlnnocence, au Crime redoutable, 
Qui des Loir de fon Prince & l'organe & Tappuf, 
Marche d'un pas égal entre fon Peuple & lui ; 
Dant réquîté des ^oîs fa juftc confiance 

3S0 Souvent porte i leurs pieds les plaintes de 1^ France* 
Le feul bien de TEtat fait fon ambition , 
Il haït la Tyrannie & la Rebçllion; 
Toûjourspleînde refped, toujours plein de courage, 
De la foûmîffion djftingue Tefclavage; 

38 f Et pour nos Lîbcrtex toujours prompt à s'armer, 

Conaoh Rome „ Thonore, & la fait réprimer. 

Des Tyrans de la Ligue une infime Cohorte, 

Du Temple de Themîs environne la porte : 

Buffr les conduifoit; ce vil Gladiateur, , 

Moa- 

Parlement, fuivi de cinquante Satellites: il préfenta an 
Parlement une Requête , ou plutôt un Ordre , pour for- 
cer cette Compagnie à ne plu9 reçonnoitre la Maifoa 
Roïale. 

Sur le refUs de k Compagnie 1 II mena lui-même à la 
Baftille tous ceux qui étoient oppofez à fon Parti, illea 
y nt jeûner au pain & à Teau pour les obliger à iç ra*» 
cheter plutôt de Çgs rbains: Voilà pourquoi on Pappdlpil 
le grand Féàitencier du Parlement 

F 
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g9D Monté par foo aadace à ce coupable honneur^ 
Sepréfente au milieu de TAugufte AfTemblée, 
Par qui desCîtoïens la fortuue eft réglée. 

Magiftrats , leur dit-il , qui tenez au Sénat, 
Non la place du Roî, mais celle de TEtat : 

39S Le Peuple aflez long tems opprimé par vous-mêmes. 
Vous înftruît par ma voix de fes Ordres fuprêmes ^ 
Las du joug des Capets, qui l'ont tyranjiîfé, 
Il leur ôte un pouvoir dont ils ont abufé; 
Imitez la Sorbonne , & délivrez la France, ^ 

4C0 Le Sénat répondit par un noble filence. 

Tels dans les murs de Rome abatus & brûlans ^ 
Ces Sénateurs courbez fous le fardeau des ans , 
Attendoîent fièrement, fur leur Siège immobiles» 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles. 

405* Bufly plein de fureur, & non pas fans effroi, 
Obéïffez, dit-il, Tyrans, ou fuivez-moi;.. 
Alors Harlay fe levé, Harlay ce noble Guide, 
Ce Chef d'un Parlement , jufte autant qu'intrépide. 
Il fe prefente aux Seize, & demandç de$ fers , 

410 De l'air dont il auroit condamné ces Pervers. 

On 

■ 417 / Le vertueux de Tbou^ Mole y Star m ^ Sajeul , 
418 J^ Potier, cet homme jufte y ©* vous^ jeune LongueUyl 
De Thou eft, Auguftin de Thou, Préfîdent, Peie de 

ee célèbre Hiftorien. Scarpn étoit le Bifayeul de Scaron 

Connu par fes Foëfîes; & par renjouemeqt de fon efprit. 

' ' -' I^ico- 
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Oa voit auprès de lui les Chç s de la Juftîce, 
Brûlans de partager Thonneur de fon Supplice, 
Viaîmcs de la Fqî qu*on doit aux Souverains, 
Tendre aux fers des Tyran^leurs géniîreufes maînf, 

^ij Mufe, redîtes-moî ces noms cher« à la France, 
Confierez ces Héros qu'qpffrîma la licence, 
Le vertueux de Thqu , Mplé, ?carp^, Çayeul, 
Potier, cet hqn^me juftc, & vous jeune LongueiL 
Vous en qui pour hâter vos belles dedjnées, 

4|2Q L'efprit Se la vertu devançoienlt les années. 
Tout le Sénat, enfin \par Ie$ Seii^e enchaîn^, 
A travers un vil Peuple en triomphe eft men^ , 
Dans cet affreux f Château, Palais de la yengeancei 
Qui renferme fouvent le crime & l'innocence. 

.2f Ahifi ces F^âîeux qnt changé tout l-JEtat : 

La Sorbonne eft tombée, il n*e(| plus de §énat : 
Mais pourquoi cç concours 2ç ce$ cris lamentables) 
pourquoi ces Inf^rumens de la mort des coupables i 
Qui Ibnt ces Magiftrats, que la main d'unQourreaii 

43Q Par Tordre 4c$ Tyrans précipite au tombeau î 

Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes ? 

prif- 
*LaBaflHk. 

Nicolas.Potier-de-NovioQ, foroommé de Blanc-Mény» 
parce qu'U poffedoit la Terre de ce nom. Il ne fut pa^ 
inené a la Baflille avec les autres , mais emprifonn^ au 
Louvre & pr$t d'être condamna i être pendu p«f le| 

F a 
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Brîflbn , Larchct , Tardif, honorables vîâimes^ 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas i 
Mânes trop généreux , vous n'en rougîflèz pas ;. 
43$' Vos noms toujours fameux vivront dans la Mémoire^ 
Et qui meurt pour fon Roi,meurt toujours avecgloîre. 

Cependant la Dîfcordè au mîHeu des Mutins, 
S'applaudit du fuccès de Tes affreux defleins ; 
D'un air fier & content fa ciuauté tranquille^ 

440 Contemple les effets de la Gruerre Civile, 

Dans ces murs tous fanglans desPeuples malheurcur> 
Unis eontre leur Prince, & dîvifez entr'eux. 
Jouets infortuncx des fureurs înteftîn.es, 
De leur trifte Patrie avançant les ruines ,. 

44J Le tumulte au-dedans, le péril au-dehors, 
Et par tout le débris, le carnage, & les morts. . 



LA 

437 Brifforii Larchet, Tardïf^ bmorabfes VlBimes,] En 
ii59i. un Vendredi 15. Novembre, Barnabe BrifTon hom- 
me trôs-favant, & qui faifoit les fondions de Premier- 
Prefîdent en l'abfence de Achille deHarlay, Claude Lar- 
chet, Cônfeiller aux Enquêtes, & Jean Tardif, Confeiller 
au Châtelet, flirent pendus à une poutre dans le petit 
Châtelet par Tordre des Seize. Il e(l à remarquer que Ha- 
mil ton, Curé de Saint Côme, furieux Ligueur, étoityenu 
lui-même prendre Tardif dans fa Maifon, aïant avec loi 
' des Prêtres qui fervoient d'Archers. 
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CHANT CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

Les AJJiegez font vivfment frtjfez. La Difcorde ex- 
cHe J»cqHii Clément àfirtlr Je Paris pur affaffmtr 
le Roi. EHemppeUe ânjônd des Eiifcrs le Démon dm 
Fanatijme qui ttnduit ce Parricide. Sacrifice des-Li- 
kneuri aux EJhrits iiifèrnaux. Henri llî. eft ajjaf- ■ 
JnJ. SemimiMde Henri IF^ -.il tfi reeonuuRoi 
par r Armée. - . - , , 

CEpiÏND.^NT ï'avatiçoîent'ces machines mor-" 

Qui portoicnt dans' leur feiu la perte det rebelles.:/ 
Et te fer & le feu volant de toutes parts, 
Dt cent bouches d'airain foudroïoientlaurs remparts. 
F 3 Les 
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f Les Seize & leur coorooz, Majennc & fk pru- 
dence, 

^*Qa Peuple mâtiné la fâroncbe infblencé; 

Des Doâeors de la Loi les Icandaleox difcoors; 

Contre le grand Henri n*étoieQt qu'on vain ftconrs; 

t/a Viâoire à grands pas s*approcboit for (es traces. 

ko Sixte, Philippe, Rome, éclatoienten menaces; 
Mais Rome n'étoit plus terrible à l'Univers : 
Ses foudres fmpuiflàns te perdoient dans les airs : 
Et du vieux CalUUan la lenteur ordinaire 
Prîvoit les Affiégez d'un ftcours néceflàire. 

is Ses Soldats dans la France errans de touscôtei^ 
Sans recourir Paris , défoloient nos Citex^ 
Le perfide attendoît que la Ligue éftqifée, 
Pût offrir à (bn bras une conquête aiiSe : 
Et l'appui dangereux de fa fauflè amitié , 

20 Leur préparoit un Maître ^u lieu d^un Allié; 
Lorlque d'un furieux la maih déterminée, 
Sembla pour quelque -tems changer la deftinée. 

Vous, des murs de Paris tranquilles Habitans^ 
Que le Ciel a fair naître en de plus^ heureux tems^ 

ly Pardonnet, fi ma main retrace à la Mémoire, 
De vos Aïeux féduits la criminelle Hiftoîre. 
L*horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur vous^ 
Votre amour pour vos Rois les a réparez tous, 

L'E. 
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L'Eglîfe a de tout tcms produk des Solftaîrt» , 

30 Qui raflèmblez entr*eux fous des Règles févcres, 
Et dîftînguez en tout du reftedes Mortels, 
Se conlàcroient à Dieu par des Vœux folemnels. 
Les uns font demeurez dans une paîx profonde, 
Toujours înacceffible aux vaîns attraîcsdu monde. 

g5' Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravîr, 
Ils ont fijî.les Humains qu'ils auroîent pûicrvîr. 
Les autres à l'Etat rendus plus néceflkîrcs, 
Ont éclairé PEglîft, ont monté dgns les Chaires; - 
Maïs fouvent enivrez de ces talens flateurs, 

40 Répandus dans le Siècle^ ils en ont pris les mœurs. 
Leur itburde ambition n'jgnore point les brigues , 
Souvent plus d'un Païs s*eft plaint de leurs intrigues* 
Ainfî chez les Humains par un abus fatal , 
Le bien le plus parfait eft la fource du maK 

4J' Ceux qui de Dominique oiu embraffé la vîe^ 
Ont ?û longtems leur gloire en Efpagne établie; 
Et de robfcurîté des plus humble» Emplois, 
Ont pafTé tout- à -coup dans les Palais defs Roîs/ 
Avec non ihoîns de zèle & bien moins depuîflance^ 

yo Cet Ordre fi fameux fleurîflbît dans la France, 
Pf dtegé par tes Roî«^ i>ajfibte, heuceux «nto, : 
Sî 1^ rtaïttà Crcniieïu n*etU Uté dans fon èW 

-F 4 • Cl<- 
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Client dans h Rerraite avoit dès (on jeune âge. 
Porté les noirs accès d^uoe vertu làuvage. 

fS Efprît foîble, & crédule en fa dévotion, 
Il fui voie le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune Infenfé la Dîfcorde faule / 

Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Profterné chaque jour aux pieds des faints Autels, 

60 II fatîguolt les Cicuï de fes Vœux criminels. 
On dit que tout fouillé de cendre & de pouffiere. 
Un jour il prononça cette horrible Prière : 

Dieu qui venges rEglife & punis les Tyrans, 
Te verra- 1 - on uns ce0c accabler tes Enfans ? 

^S Et d*un Roi qui t'outrage armant les mains impures, 
Favorifcr le meurtre, & bénir les parjures? 
Grand Dieu ! par tes fléaux c*e(l trop nous éprouver; 
Contre tes Ennemis daigne enfin t*élever. 
Détourne loin de nous la mort & la mi&re ; 

70 Délivre -nous d'un Roi donné dans ta colère. 
Viens , des Cieux enflimez abaifle la hauteur. 
Fais marcher devant toi l'Ange exterminateur, 
Pefcends, & d'une main de cent foudres armée, 

Fra- 

S^ Ciment dmu ta mmiU évoH dés fiii jeune agi.] JA- 

SUES Clément, de l'Ordre des Dominicains, natif 
^ Sorbbnne, Vilh^e près de Sens, étoit âgé de vingt* 
quatre ans & demi, & venoit de recevoir 1 Ordre de la 
fxtt^ lorfqu'il commit ce axricide; 
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Frape, écrafe à lios yeux \mv ficrîkgc armée, 

7S Que les^ Chefs, le^ Soldais, les deux Rois expîran*. 

Tombent comme la feuille, ^parfr au gré des vents; 

Et que fauve2 par toi , nos Ligueurs Catholiques - 

Sur leurs corps tout ûnglans t'adrcffent Idirs Cami* 
qucs. 

ILa Dîfcorde attentive en tfaverlant les aîr$* 
So Entend ces cris aftVeux & les porte aux Enfers. 
Elle amené à rhiûant de ces Roïaumes fombres. 
Le plus cruel T^ran de l'Empire des ombres. 

^l vient, Je F a, n a t i s M e eft foij horrjblc Nom , 

-^nfant dénaturé de la Religion, , 
85' Arxné pour la deiFendrc, il cherche à la détruire, *. 

Et reçu dans fon fein , TembralTe & le déchire. 
C'eft lui qui dans Raba, fur les bords de rAmoa 

Guidoit les Defcendans du malheureux Âmmon, 

Quand à Moloc leur Dieu, desMer^s gémiffimtc* 
90 Offroîent de leçirs Enfans les entrailles fumantes. 

Il diâa de Jephté le Serment inhuinain : 

Dans le cœur de ià Fille il conduifit £1 main. 

C^e^ lui qui de Calcas «urrant la bouche impie, 

Dc- 

87 CPeft H qui dans Raha , fiir les bords de PAffum.'] Pi& 
des Ammonites qui jettoient leurs Enfans dans les âmes, 
au fon des tambours & des tromp<!tteis , en rhonneur de 
ÏSL Divinité qu'ils adoroient fous le 90m de Molodc 
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Demtnda par fa voix la mort d'Iphigenie, 
'9S France , dans tes Forêts il habita longtems. 
A i'aflfreax Tentâtes îl offrit ton «ncens, 
Ta n*a$ pas oublié ces facret honricîdcs , 
Qo*à tes indignes DiéUx préfentoîent tes Druides. 
Du haut du Capitole îl crioic aux Payens , 
koo pràppex, e;[termînet, déchirez les Chrétîensi 

Mats lors qu'au Fils de Dieu Rome enfin fut foû- 
nWfc, 

Du Capitole en centre il paffa dans TEglife ; 

Et dans les cœurs Chrétiens fnfpîrant fes fureurs > 

De Martyrs qu'ils étoient, les fie Pcrfécuteurs, 

^^ï Dans Londrcil a formé la Seâe turbulante, 

Qui fur un Rx)i trop foible a mis fa main ûtiglant*;. 
Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces feux^ 
Ces bûchers folemnels, où des Juift malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoïez par des Prêtres^ 

liô Pour n'avoir point quitté la Foi de leurs Ancêtres^ 
Toujours il revétoit dans ft$ déguifemens 
Des Miniftres des Cteux les facret ornemens : 
Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle, 

• Pour 

96 A T affreux Teutâtes il offrit Um encens. ] Teùtàtes étoît 
un des Dieux des Gaulois; il n*e{l pas sûr que ce fut le 
nëme q^e Mercure, mais il eft cchiftalic qu'on lui Taei- 
<)tt des ommes. * 

- 205 1> Bf Landre^ii a formé la SeBe turbidante.] Les En- 
thoufiafles qui étoient appeliez Ijcf ds pendais s,furept 
ceux qui eurent le plus de part à la mort de Charles Pre- 

juier^ 



r 

Pour des crimts nouveaux une forme nojivoilfs 

ï I y JLi*Audace & l'Artifice en fireiit ks aprê». 
Il emprunte de Guîfe & ïa taille & les traits, 
Be ce fupcrbc GuiTe, eii qui Toa^vît paroîtrc 
Le tyran de l'Etf t, & le Roi de fon Maître, 
Et qui toujours puîflant^ même apurés fon trépas^ 

i^o Traînoît encor la France à l'barreur des cooihats. 
D*un cafque redoutâMc il a chargé (à tête : 
Un Glaiveeftdansfimaîn au meurtre toujours prête; 
Son flanc même eft percé des coups dont autrefois 
Ge Héros fadieux fut màffacré dans Blois: 

ixS Ht la voix de fbn £ang qui coule en abondance^ 
Semble acculer Valois, & demander vengeance. 

Ce fat dans ce terrible & lugubre appareil, 
Qu'au milieu des pavots que verfe le fbmmcîl^ 
Il vînt trouver Glement au fond de fa Retraite 

130 La Superftîtîon, la cabale inquiète^ 

Le faux xèle enflâmé d'un couroux éclatant. 
Vcilloient tous à fà porte, & l'ouvrent à l'inO^nt. 
Il entre; & d'une voix majeftueofe & fierc. 
Dieu reçoit, lui dit- il j, tes Vœux & ta Prière; 

Mais 
Imîer , Roi d*Ànrieterrè. 

pnm à Paris , & on débita jiubliquement en 1589. une 
Relation duMartyre de Frère laques Clément, dans la- 
queUe pn aflùroit qu'un Ange lui avoit appam, lui avoît 
montré une épée nûe , & lui avoit (wdonné de tuer leïyian. 
Cet Sait fetrouvii dans la Satire M^KiFPBiC 
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t3f Mafs a'ftora-'t-ii de toi -pour culte & pour encens, 
Qu'une plainte éternelle , & des Vœux impuiilàns ^ 

* 

Au Dieu qae fçrt la Lîgnc^îl fiiat d'autres offrande»; 
Il exige de tfoî lestons que tu demandes. 
Si Judith autrefois pour fauvcr fon Païs, 

140 N*cût offert i fon Dieu que des pleurs & des cris ; 
Si craignant pour les fiens , elle eût craint pour & vie, 
Judith eût vu tomber les murs de Béthulîe. 
Voilà les faînts Exploits que tu dois imiter, 
Voilà Toffrande , enfin, que tu dois préfenter, 

145* Mais tu rougis déjà de Tavoîr différée. . . 

Cours , vole, & que ta main dans le làng conlàcrée, 
Délivrant les François de leur indigne Roi, 
Venge Pariç & Rome, & l'Univers, & moi* 
Par un afTaffinat Valois trancha ma vie, 

jjo II faut d'un même coup punir fa perfidie; 

Mais du nom d'Affaffm ne prens auéun effroi : 

Ce qui fat crime en lui, fera vertu dans toi. 

Tout d«rîent légitime à qui venge l'Eglife : 

Le meurtre cft jufte alors , & le Ciel TautonTe. 

IJ'J' Que dis -je? il le commande ; il t'inftruit par ma 
voix , 

Qu'il a choîfi ton bras pour la mort de Valois : 

Heureux fi tu poûvois, confommant fa vengeance, 

# Join- 

^ 139 Si judrth autrefois 9 pour fauver fon Pdi'j.] Frère Jac-^ 
q[ues CIçjQjÇQt étaac d<^a à Saint Clou, quelques Peifen. 

nés 
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Joindre le Navarroîs au Tyran de la Ffance, 
Et fi de ces deux Roîs tes Cîtoïcns fiuvcz , 

160 Te pouvoîenc.'. , maïs les tems ne font pas arrivw, 
Henri doit vivre encor, & Dfeu qu'il perftçutc 
Réferve à d'autres mains la gloire de fa chute. 
Toi, de ce Dieu jaloux remplis les grands deffefas, 
Et reçofs ce fréfent qu'il tè fiiît par mes mains. 

i6s . Le Fantôme, à ces mots, fait uril 1er une épée 
Qu'aux infernales eaux la Haine avoit trempée; 
Dans la main de Clément il met ce don fatal ; 
Il fuit, & fe replonge au féjour infernal. , 

Trop aiTément trompé le jeune Solitaire 
'7^ Des intérêts des Cieux fe crut Dépo/î taire. 
Il baîle avec refpcâ ce funefte Préfent , 
Il implore à genoux le bras du Tout - Puîilàiaf 
Et plein du Monftre affreux dont laFureur le guide- 
D'un air iànâîfié s'apprête au parricide, 

l^S Combien le cœur de l'homme cft fournis à l'er- 
reur ! 

Clément goûtoît alors un paifible bonheur. 

Il étoît animé de cette confiance 

Que dans le coeur des Saints aflfermit l'innocence : 

Sa tranquille fureur marche les yeux baiflfez, -v 

Ses 

nés qui fe défiaient de lui, l'épiejrent pendant la nuit,ite 
le trouvèrent donnant d'un profond fommeil. fon Bré- 
viaire auprès de lui , ouvert à TArticle de Judith, 
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?8o Ses ûcrilegcs Vœux au Ciel font adreffez ; 
Son front de la vertu porte Tcmpreinte auftcre. 
Et fon fer parricide eft caché (bus là haire. 
Il marche ; Ces ami$ iaftruits de Ion deflèin , 
Et de fleurs (bus les pas parfumant fon chemin , 
^Sy Rempfis d'uq ûîat refpeô aux portes le conduîfcni, 
Bénîflênt fi>n deflcîn , Pcncquragent, IMnftruifem, 
Placent déjà fon nomparqiî les noms ikcrez, 
Dans les Fa(|es de Rome à jamais révérez , 
liC nomment à grands crîs le Vengeur de la France, 
?90 Et Tencens à la main Tinvoquent par avance. 

C'cft avec moins d'ardeur, avec moins de tranlport , 
Que les premiers Chrétien^, avides cje la mort, 
Intrépides foûtîens de la Foi de leurs Pères , 
Au Martyte autrefois accompagnoîent leurs Frères ^ 
ipj Envîoîent les douceurs de leur heureux trépas^ 
Et baifoient en pleurant les traces de leurs pas. 
J^e Fanatique ayeugle, & le Chrétien fincere, 
Ont porté trop fouvent le n^éme caradere ; 
Ils ont même courage, ils ont mêmes defirs, 
2.00 Le crime a fes Héros, l'Erreur a fos Martîrs, 

Du 

i8o Scsfacriîeses Vosux au Cîclfom adreJfeZ' ] U jeûna, 
fe confefTa, & communia avant de partir pour aller aflàfl 
Jîner le Roi. 

213 Jadis de Meàâs PauMecuritufe.] Catherine de Mé- 
dias avoit mis la Magie (î fort à la mode en France, 
qu'un Prêtre nommé Sechelles qui fut brûlé en Grève fous 
|ïenri III. pour Soreclleri», accufa douze cens Perfonnes 

de 
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Pu vrai zèle & du faux, vains Juges que nous ibmmes 

Souvent des Scélérats reflemblent wx grands Hom- 
mes. . -î **^ 

Mayeyie dont les yeux fave^t tout éclairer. 
Voit le coup qu'on prépare & feii^t de l'ignorer; 
20 j- i)e ce crime odieux. fon prudent artifice. 

Songe à cueillir le fruit fan$ en être complice j 
Il laiffe avec adreflè aux plus féc^itîeux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux, 

TandÎ5 que des I^igueurs une troupe homici4e 
?ïQ Aux portes de Paris conduifoit le perfide; 
Des Seize en méme-tems le f^cfjlege effort. 
Sur tant d'évençn^eas interrogeoit le fort. 
Jadis de Medîciç l'audace curieufe. 
Chercha de ces fecrets la fcience odîeufe, 
^t^S Approfondit longtems cet Art furnaturel , 
Si fquvent chimérique, & tqûjours criminel. 
Tout fuivît fpn exemple, & le Peuple imbécile, 
Des vices de la Cour imitateur fervile , 
Epris du merveilleux^ ^mant des nouveauté?, 
aio S'abandonnait ea foule à ces impietez. 

de ce prétendu crime. L'ignorance & h ftupidité étoieot 
poulfées fi loin dans ces temsJà, qu'on n'entendoit i^ 
1er que d'éxorcifmes & de condamnations auleï ^oi 
trpuvoit par tout des Hommes aiTez fots poi^ fe croira 
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Dans Tooibrc de la nuit fous une vouteobfîrure 
Le filence a conduit leur AfTemblée impure. 
A la pâle lueur d*un magique flambeau, 
S'élève un vil Autel drclK fur un tombeaif ; 

iZjf C'eft-là que des deux Rois on plaça les Images^, 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. 
Leurs facrllegcs mains ont mêlé fur TAutel , 
A des noms infernaux, le nom de TEterneh 
Sur ces murs* ténébreux cent lances font rangées , 

^30 Dans des vafes de fàng leurs pointes font plongées ;. 
Appareil menaçant de leur Myftère affreux. 
Le Prêtre de ce Temple, eft un de ces Hébreux, 
Qui profcrîts fur la Terre, & Citoïens du Monde^ 
Portent de Mers en Mers leur mifere profonde, 

235' Et d'un antique amas de fuperftîtîons 

Ont rempli dès long-téms toutes les Nations* ) 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie, 
Commencent à grands cris ce Sacrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 

24.3 Et penfcttt qw la mortfiMt à leur eouroux. ] Plufîeurs 
Prêtres-Ligueurs avoient fait faire de petites Images de cire 
qui reprefentôieiit Henri III. & le Roi de Navarre: ils les 
rjaettoient fur l'Autel, les perçoient pendant la Melièqua» 
rante jours confecutifs^ & le quarantième jour les per- 
çoient au cœur. 

245 VHcbrcu joint cependant la Tricre au Blafpbême,.'] 

Cétoit pour l'ordinaire des Juifs qae l'on fe fervoitpour 

faire des Opérations magiques. Cette ancienne fuperûition 

•vient des fecretsde la Cabale dont Iwjuifsfedifoientfeuls 
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J40 De Valois far J'Autcl ils vo u percer le flanc, 
Avec plus de cerrear . ôf plu$ çncQr dç rage 
De Henri fqus leurs pie^s îlç renverfent rlrr^a^e ; 
Et penfeqt que la mprr, fidelle ^ leur fçurqux, 
Ya tranfmettrc i ces Rqîs Taueinte <Jç leurs cqups, 

i4J' Ji'H^breujqiuc cependant la Pfierç gg.Çlafphénfie: 

V 

Il invoque rAWme, & les Çieux, & Pieu même; 
Tous ces ipipurs cfprits qpî trqublent l'Univers, 
Et le feci dp U fou^'C, (f, celui des Etifers. 
Tel fat^anç GelljK^a le fecrct Sacrifice 

ijtQ Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Pythoniflc, 
^Iprs qu'^llc^ vpqua fiev^nt uï\ Roi cruel, 
Le Sln^Rl^cre aSrcup^ du f ré^re Saqiue). 
Aînfî cqntfc Juda, du haut de S^arîç, 
Dçs Prophètes meijtcurs lonnoit la bpuche înjpfe: 

ZSf Ou tel chez Içs Rqnmîns rmfléxîble Ateïus, 
Maudit au qom des Dieux les arides de Cr^^us^ 

Aux Magiques accens que fa bouche prononçe9 
]Les Sei;(e ofeqt ^u Ciel aç^en^re I9 fépqnfe, 



Dépofitaîres. Catherine de Medîcîs , la Maréchale d^An* 
çrei & be^coup d'autres emplo|erent des Juifs à ces pré? 
tendus Sortilèges. 

255 Qàtcicbez les iarnshs Pif^xibk Jtérw;.'] AtéliiS^ 
Tribun du Peuple , lie pouvant empêcher CrafTus de 
partir pour aller contre les Parthes , porta un brazieÉ 
ardent à U porte de la Villepar oùCrafiusfortoît» y jet- 

£ certaines Herbes , & maudit l'expédition 4e Çrailuf ^ 
voquant d9« Divinitez inferpâk^ 

Ci' • 
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A dévoiler leur fort, îls penrent le forcer: 
260 Le Cîel pour les punir voulut les exaucer. 

Il interrompt pour eux les Loîx de la Nature^ 

De ces antres muets fort un triftc murmure. 

Mille éclairs redoublez dans la profforide riuit^ 
" Pouflènt un jour àfFréùx qui renaît & qtiî fuit. 
x6s Au milieu de ces feux, Heari brillant de gloire, 

Apparoît à leurs yeux fUr un Char de vîéfôîrc; 

Des lauriers couronnaient fort frôiit noble & feraînv 

Et le Sceptre des Rois éclatoit dans fa 'niain. 

L'air 5'embrafe à l'inftant de cent coups de tonnerre. 
270 L'Autel couvert de feux tombe ,& fuit lotis la Terre, 

Et les Seize épérdxis , PHébreu faifî d*horJ:eur, 

Vont cacher dans la nuit* leur crînîé Se lem: terreur. 
* Ces Tonnerrey,ces feux, ce brtrft épouvantable, 

Annbnçoîent à Valois fa perte inévitable. 
lyS Dîeu du haut de (on Trône avoit compté fts jour^ 

ïl avoit loin de hiî retiré fon fecours ; 

La Mort impatiente atténdoit fa Vnâîme, 
*^* Et pour perdre Valois, Dieu permettoit un crime. 

■^^ ' Clément au Cam^ Roïal a mai^^f.ïShs efFroî. 

• - - • , * , 

28» Il arfive, il demande à parler à fon Roij: 

II 

" ' *299 Le vertueux Pâtjcriîe prudent F///€r(>f;] Potier, Pre- 
^'-^ fidettt du Parlement , . dont il eft parlé ci^evant* : 
Villeroi qui avoirété' Secrétaire- <WEda&ibuiiienii IIÏ.& 

qui avoit pris le Parti de- la Ligue pour ^volr été infulté 

enpréfbnce du Roi par le Duc d'Epemon. 
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ÎI (lit que dans ces lîeux amené parpîeu même, 
Il y vient rétablir les droits <Ju I)iadéinç, 
£t révéler au Roi des fecrets îq^portans. 
On Tiriterroge, qn doute, on ro^ferve lopg-|ç||^; 
i^S On craint fous cet Hat^ît m funefte myl^ere^ 
Ilfuljît fins allarme un ^xamci^ (evçfe^ 
Il fiiisfaît à tout avec /implicite j 
Chacun dans fou difcqurs croît voir la vérité* 
LaG^rde aux yeux du i^oî le fait €;Afin p^rpîtrç. 
^UQ Lj'afpeét du Souverain n'étonna point ce Tî^î^^e, 
P'un air humhle 4 tr^quillç il Qéchît lef genqujf : 
}l oUferye à Ipifîr la place 4e fe? cqups; 
Eç le Menfonçc adroit qui cQn4uiroit fa l^nguç. 
Jt^uî diâa cependant fa perfide h^anguç, 
15^ Souffrez» 4ît-il, grand Roî, quç ma tiinî^e yc^b^ 
S'adreÇe au EHeq puiffaqt qui ftit rçgner les t^ç^\^ 
Permette?^ avj^nt tout, que mon çcçur le béniilç 
Des biens que v^ fur vqus répandre fa Juftîcç. 
If e vertueux pQtier, le prudent Y^Uerpi, 
goQ Parmi vos Ennemis vqus ont gardé leur Fqî j 
Harlay, le gran^d H^Iay, dont Tîntrépide zèle 

3ûi Harby, le grtmd Kafhj , djwif Pintr^^e zék } 

écaille de Harlay, qui étoit alors gardé à la J^aiimepaC 
. ufly-Ie- Clerc. ' >f - ^ 

lacques Clément préfenta au Roi une Lettre de la p^ dt 
çt Maglilxat^ On n'a pqint fû fi la Lettre ^coil^coatjnf^^o 
pu non, ^ . 
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Fut ioûjoars formidable à ce Peuple infidèle^ 
Du fond de fa Prîfon réunît tous les cœurs ; 
RafTemble vos Sujets, & confond les Ligueurs* 

3^5" Dieu qui bravant toujours les Puiflàns & les Sages, 
Par la main la plus foible accomplit fes Ouvrages» 
Devant le grand HarlaT lui même m*a conduit. 
Rempli de fa lumière, & par fa bouche înftruit, 
J*aî volé vers mon Prince & vous rends cette Lettre» 

310 Qu*à mes fidèles mains Harlay vient de remettre. 

* 

* Valois reçoit la Lettre avec empreflèment. 
11 béniffoît les Cieux d*un fi prompt changement; 
Quand pourrai-je, dit il, au gré de ma Juftice, 
Récompenfer ton xele & payer ton fcrvice? 

31^ En lui difant ces mots il lui tendoit le^ bras. 
Le Monftre au même înftant tire fon coutelas» 
L'en frappe, & dans le flanc Tetifonce avec furie. 
Le fang coule, on s'étonne, on s'avance, on s'écrie; 
Mille bras font levez pour punir l'aflàflîn; 

320 Lui fans baiffer les yeux les voit avec dédain ; 
Fier de fon Parricide, & quitte envers la France , 
Il attend à genoux la mort pour récompenfer 
De la France & de Rqme il croit être l'appui , 
Il penfe voir les Cieurqui s'entr'ouvrent pour lui, 

325^ Et demandant à Dieu la Palme du Martire , 
il bénit, 'eh tombant, les coups dont il expirç* 

Aveu* 
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Aveuglemenr terrible , affreufeiilufîon! 
Digne à Ul fois d'horreur & de compaffion ; 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-être^ 
330 Q«ïc ces lâches Doâeurs ennemis de leur Maître, 
Dont la voix répandant un funefte poifon, 
D'un foîble Solitaire égara la Raifon, 

Déjà Valois touchoît à fon heure dernière. 
Ses yeux ne voïoîcnt plus qu'un refte de lumière ; 

335* Ses Courti(ans en pleurs autour de lui rangez, 
Par leurs defleins divers en fecret partagez , 
D'une commune voix formait les mêmes plaintes, 
Exprîmoient des douleurs, ou lînceres, ou feintes 
Quelques-uns, que flatoit Tefpoirdu changement, 

340 Du danger de leur Roi s'afflîgeoîent foîblement; 
Les autres, qu'occupoit leur crainte intereflée, 
Pjeuroîent au lieu du Roi leur fortune paffée. 

Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 
Henri, vous répandiez de véritables pleurs. 

34f II fut votre Ennemi; mais les cœurs nez fenfîbles 
Sont aifément émus di^ns ces momens horribles, 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié. 
En vain fon intérêt combattoit fa pitié. 
Ce Héros vertueux fe cachoit à lui mêtnc, 

35*0 Que la mort de fou Roi lu;. donne un Diadème. 

\ 

Valois tourna Ux lui , par un 4eit0ier effort , 

G 3 Se« 
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^e$ yeux sppéùaïAh qu^tlloil fermer 1% niort^ 
fec tOQchtnt de fa naib fes mtins viâorieu(è^i 
Retenez \ lui dit-il , vos lartnes géntîrcafes ; 

iJi L'Unîrcrs indigné doit plaindre votre Roi: 

Voa$ Bourbon , combattez ^ règnet , & vengez-knok 
Je niéori^ & je vous laîife au milieu des orages ^ 
Affis fur un écùeîl couvert de mes naufrages ; 

> Mon Trône vous attend, mon Trône vous etldû^ 

^60 Jouïflez de ce bien par vos mains deffendu : 

Mais (bngez que la foudre en tout tems Tenvironne^ 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne* 
Puîffiez-vou5, détrompé d'un Dogme criminel ^ 
Rétablir de vos niains Ton Culte & fon Autel ! 

jè^» Adieu, jfègnez heureux. Qu'un plus puîffant génîe^ 
Du fer des aflfaffins deifende votre vie^ 
Vous connoiffez la Ligue, & vousvoïez fe$ coups; 
Ils ont paffê par mofpour aller jufqu'à voui ; 
Peut' être un jour viendra qu'une main plus barbare • i*» 

j^ Juftc Ciel ! Epargnez une vertu û r^e/ 

Permettez! •••à ce mot, il fbupire, il frémit, 
La voix lui manque, il tombe, & fonatne s'enfuitw 

Au bruit de ioû trépas Paris fc livre en proie, 

Aux tranfports odieux de là toupable jore. 

De 

3 yiLa vùîx kî numquc , it tmbe ^ffonâme s^enfmt, ] Henri 
in mourut de fa bleflure le troKîéme d'Août a deux heu*. 
tes du matin, à Saine Clou , mais nonpoist dans la même 
JMaifon où il avoit pris avec fbn Frère la réfolution de la 

Jour* 
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^S ^9 ^^^^ ^fî^ ^^ viâoire ils reini>liilènt les airs ; 

Lci travm font ceflèx, les Temples font ouverts, 

De Couronner de fleurs ils ont paré leurs t£tes, 

Ils confacrent ce jour à d'éternelles Fêtes. 

Infenfei qu'ils étoîeni ! Ils ne.décoûvroient pas 
380 ' Les abîmes profonds , qu'ils creufoient fous leurs pas; 

Ils dévoient bîen plutôt, prévoïant leurs mîferes, 

Changer ce vaîn triomphe en des Jarmes ameres ; 

Ce Vainqueur, ce Héros qu'ils ofoient défier. 

Henri du haut du Trône alloît les foudroïer ; 
:s'8s Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutable, 

Annonce à ces Mutins leur perje inévitable; 

Devant lui tous les Chefs ont fléchi le£ genoux. 

Pour leur Roi légitime ils l'ont reconnu tous. 

Et certains déformais du dçftîn dfe la guerre, 
390 Ils jurent de le fuivre aux deux bouts de la Terre. 

Journée de la Saint Barthelemi, comme l'ont, écrit plu- 
Seurs Hiftoriens, car cette Maifon n'étoit point encore 
bâtie du tems de la Saint Barthelemi. 
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CHANT SIXIEME. 
ARGUMENT. 

Ap'-t Umtrt if iUnTt Ùî. Us Èlats dt la LjgUi 
s^affernbUttt dànî Parh tfoiir eéoijir mm Ré. Tam- 
Jis au'ih foft occmpez *t leurs Délibératuns , Hemri 
ly. livre MX.^foMl À ia y,Ilr,i^'^lf"^lr' Jes ElMT 
Y* fiparf ; Ceux ifitt la compafaient vont nmbattre 
fkrTei rtmparu : Defcripiion de et Combat. Apparia 
tiom ie SdM L»uis À HtHfi IV. 

^*EsT MO. afagc antique. & farré parmi nous. 
Quand la Mort furie Trône étend fes rudes 
coups , 
Et que du rang des Rois fi chers à la Patrie, 
Pan» fes derniers canaux la fourcc s'cft tarie; 

te 

H 06 ie CCS Etats wA«wff-_ l'M'emilA.^ Comme on a 
plue d'égard dans un Po&uelEptque i i'Oidoimance du 
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y Le Pcupre tt même înflant rentre en fcs premiers 
fîrpits* ' 

Il peut çhoïfk un Miître, îl peut dumger fes Loîi: 

Les Etats >aflembiez, organes de la France, 

Nommcqt un Sott?^s^ , limitent fa Puiflàncc; 

Aîafi de nos Aïeux les atigufles Décrets , 

Xo Au rang de Cbarlcmagne ont pïaeé les GapeUv 

La Ligiie audàcîeufc, înqtiîéfe j avcoglée^ 
Ofc de ces Etats ordonner l'Aflemblée; 
£t croit avoir acquis par unai&ffinatv 
Le droit d'élire im Mattre, &ée changer TEtatv 

^S Ils penfoient à J^àbri d*utt Trône fmaginalre 

Mieux repouflèr Bourbon , mieux tromper le vulgaire. 

lu croïolent qVtirr Monarque ufuroit leurs deflèins: 

• Que fous ce nom ficré leurs droits feroîent plus faims ; 

Qa*injuftcment élu, cMtoît beaucoup de l'être; • 

ao Et qu^enfin , tel qu'il foît ^ le François veut ùft Maître; 

Bien* tôt de tous côtex accourent à grand bruit 

Tous ces Chefs obftînez qu'un fol orgueil fécjuît; 

Lés Lorrains, les NemOurs, des Prêtres en furie, 

L*Ambartadeur de Rome, & celui d'Iberîe. 

^f Ils marchent vers le Louvre, où par un nouveau 
.choix 

11$ 

Deflbin, qu'à la Chronologie; on a placé immédiatement 
■après la mDrt de Henri 111. les Etats de Paris, qui ne iè 
timeat eff«^vtmeac que quatre ans après. 
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Ils «notent infblcer aux raines de &os Rois. 

Le luxe toujours né des mUères pabliqnes ^ 

Ttép^c arec écUt ces Etats tjnumiqiies. 

Là ne parurent point ces Princes, ces Seigneurs ^ 

S^De nos antiques ?m^ angoftes Sncceflèors; 

Qui près des Rois^affis^ net Jnges de la France^ 

Du pouvoir qu'ils n*ont plussent encor TappareBce» 

Là de nos Parlemens les (âges Députez ^ 

Ne deâfendirent pojnc nos foibles Libenet. 

$S On n'y vit point des lis Tappardl ordinaire. 

Le Louvre eil étonné de tk pompe étrangère. 

Là le Légat de Rooae eft ^'un fiége honoré : 

Près de lui pour .Mayenne un dais eil préparé. 

Sous ce dais on lifoit ces mots épbuvanubles : 

40 5, Rois qui jugei la Terre, & dont les mains cou* 
„ pables 

^ Ofent tout entreprendre & ne rîen épargner, 

^ Que la mort de Valois vous apprenne à régner* 

On s^affemble; & déjà les Partis, les Cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
éff lie bandeau de l'Erreur aveugle tous les yeux. 
Llin des faveurs de Rome cfclave ambitieux, 

* S*a. 

50 Ce Mommei^ affreux du pouvoir Monacal]UlV[ t^u u 
S I T I G N Que les Ducs de Guife voulurent établir en France. 

67 Soudain Totkrfckve, & demande '^lu^ièhcei] ' Potier 
die^lanc-Meny^ FréfîdentduFarlemem,. dont il edquef- 

tio» 



, S^âidreflê au L^gat feul').& devant -lui <]¥ç]^r&|. - : 
QuMl eft tcms que les lis rampent foug la Ttfirej'. 
Qu'on érîge à Pitis ce ftngUnt Tribunal, 

!( o Ce Monument affreux du pouyoir , Monacal y 
Que l'Efpagpe a reçu , que l'Univers abhorre^ 
Qui venge les Autels^ & quî les déshonore. 
Qui tout couvert de ûng^ de 4âmes eatouf^v 
Egorge les Mortels avec un fer facré. 

SS Comme fi nous vivions dans ces tems dèplorableti 
Où la Terre adoroît des Piçpx împîtoîables, 

4 

Que des Prêtres naenteurs, cnçor, plus înhumaîos^ ; 
Se vantoîcnt d'appaîfer par Je ûng des Humains. 
Celui-ci corrompu par TOr de Tlberie, 
to A rEfpagnol, qu'il haît^ veut vendre fa PatTiCé 
Mais un Parti puîHant d'une commune voîk, - 
Plaçoît déjà Mayenne.au Trône de nos Rots. 
Ce Rang manquoit encore à fa vaûe Puîflânce^ 
Et de fes Vœux hardis l'orguellleufe efperance 
1(5 j Dévoroît en fccret dans le fond de fon cœur, - . ^ 
De ce grand nom de Roi le dangereux, honneur*' 

Soudain Poiîer fe lève, & demande Audien^j.; 
Chacun à &>n afpeâ garde un profond filence. 

Dans 

tîon dans le Quatriëme & Cinquième Chant 

U demanda publiquement au Duc de Mayenne la pen. 
tailBon de fe retirer vers Henri iV. [Je vops cegaMkiaf 
toute ma vie comme mon Bienfaiteur , lui dit-il, maîi 
}c ne puis Vous regarder comme mon fi^tve.] 
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Daos ce tcinf nuBieiireiiz pjr le c^me infedé ^ 

>5 Poricr fèt tofi|oars juttc, & poortant rcfpeâé, 
Sparent on TaToic va par û mile éloquence. 
De leors emportemens réprimcx It licence. 
£c confenrant for enx fit rieille Aotorité , 
Leor montrer la Jofiice avec îropanîré. 

7J' Vous deftînei , dit II , Mayenne au rang fiipréme. 
Je conçois votre erreur, je Texcufe moi-même. 
Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir : 
Et je le choifirois, fi je pouvofs choifir. 
M^ nous avons nos Loix: & ce Héros îhfigne^ 

80 S'il prétend à TEmpire, en e(l dès lors indigne. 

Comme il di(bit ces mots, Mayenne entre tbudain 
Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain» 
Potier le voit entrer , fans changer de vifage : 
Oui, Prince, pourfuit-il d'un ton plein décourage^ 

8f Je vous efiime aflèx pour. ofer contre vous, 

Vous adrefler ma voix ^our la France ,& pour nous* 
En vain nous prétendons le droit d'élire un Maître. 
La France a des Bourbons ; & Dieu vous a £ut naître. 
Près de l'auguRe Rang qu'ils doivent occuper , 

90 Pour fbûtenir leur Trône, & non pour l'ufurper. 

. Guife-du fein des Morts n'a plus rien a prétendre. 

Le fang d'un Souverain doit fuffire i fa cendre. ^ 

S'il mourut par un crime , Ain crime Ta vengé; 

Changez avec l'Etat que le Cîel a changé. 

Pérîift 
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ÇS P^riflè avec Valois votre juftc cplerç, 

Çourbon n*a point verfé le j&ng de votre Frerç. 
Le Ciel, ce jufte Ciel, qui vous chérit tous deur, 
Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux. 
Mais j'emcndS' le murmure, & ia. clameur publiqitt, 

xoo J'entens ces noms affreux de relaps, d*hérétique : 
Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportez; 
Qui le fer à la mgîn. . . IVIalheufeux, arrétci : 
Quelle Loi, quel Exemple, ou plutôt quelle ragç. 
Peut à rOint du Seigneur arracher votre hompiagc, 

%os Lç Fils de Saint Inouïs parjure à fes Sermens, 
Vient -îi de nos Autels brifer les fbndemens ? 
Aux pieds de ces Autels il demande à s*mftruîrc^ 
Il aime, \\ fuit les tioîx dont vou^ bravez rpmpire. 
Il f^ît dans toute §eï^e honorer les vertus, 

lio Rcfpeéter votre culte, & même vos abu<. 

Il laîfle au Dieu vivant, qui voit ce que nous fommes^ 

Le foin que vous prenez de condamner les Hominc?» 

Comme uq Roi, comme un Père, il vient vousgott* 
verner : 

.Et plus Chrftîen que vous, îl vient vous pardonner. 

îif Tout eft libre avec lui. Lui feul ne peut -il l'être? 
Quel droit vous a rendus Juges de votre Maître? 
Infidèles Pafteurs, indignes GitoYcns ! - ' 

Que vous reflemblez mal à ces premiers Chrétîeni, 
Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre, 

liQ Marchoieot &n$ murmurer fous .u^ M^^îtrc idolâtre, 

Expi- 
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Expiroienc uns & plaindre, & fur les échafaots 

Saoglans , percez de coops , benifloienc lenrs Coçf^ 
reatn } 

•Su ^Is écoiem Cbrdiiens ; je n'en comioîs point 
d^auues. 

11$ monroienc pour Içurs Hois ; vous ^la04c^e^ lès 
vôtres. 

I^f Et Dieu /que vous peignez implacable & jaloui^, 
^S'il aime à fe venger , Barbares , cVft de vous, 
A ce hardi difcours aucun n*ofbit répondre. 
Par <ies traits trop puiiTans ils fefentoient confondre, 
Ils rcpoufloient en vain de leur cœur irrité , 

130 Cet effroi , qu'aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agîtoient leurs penfécs; 
Quand foudain mille voix jufqu'au Ciel élaficées, 
Font par tout retentir avec un bruit confus, 

* Aux armes, Citoïens, ou nous fomme^ perdus. 
liS Des nuages épais que formoît la pouflîere, 

Du Soleil dans les Champs déroboît la lumière. 

• Des tambours, dps clairons le fon rempli d'horreur ^ 
Delà mort qui Jes-foit, étoît Tavant - coureur. 
Tels desautres du Nord échappez fur la Terre, 

140 Précedci par les Vents, & fulvîs du tonnerre. 
D'un tourbillon de poudre obfturçîfïànt les airs , 
. Jjts orages fougueux parcourent l'Univers. 
C'étoit du grand tiei^ri la redoutable Armée, 



' Qx(i lafle du repos , ^ de ûi^ aflfim^e , 
^4Î FaîfQit entendrçao loîn fts foruïîdablcs crîs, 

RexnplîiToif Ig Campagftc,* & m^çhoiç vers Pa^'s^ • 

i 
Bourbon n*emploioît poftit ces mamens filutaîrCfn 

'A rendre au dernier Koi les honneurs ordinaires. 

A parer fon fôlTiheali de ces tiires brillans^ 

Ifo Que fcjçoîvent les Morts de l'orgueil des Vîvans, • ' 
Ses mains ne chargeoient point ces fîves défolées^ 
De Tappareil pompeux de ces vains Maufolécs , 
Par qui malgré Tinjure & des tems & du fort, 
X^a vanité des Grands triomphe de la Mort. 

If f II vouloic à Valois dans la demeure ibmbre. 
Envoier des Tributs plus dignes de ion omt)rey 
Punir fes Affaffins, vaincre fes Ennemis , 
Et rendre heureux fpn Peuple, après Tavoir fpûmfe^ 
Au briiît inopiné des a(fauts qu'il prépare, 

ido Des Etats confterne^.le Confçil fe féparç. 

Mayenne au même înftant court au h^ut des rcm« ^ 
parts ; 

Le Soldat raffemWé voie à fes étendarts. 

Il infultc à grands cris le Hérgs qui s'avance. 

Tout eft prêt pour l'attaque, & tout pour la deffenfç^ 

^^S Paris n'étoit point tel en ces tems orageut, 

Qu'il paroît en nos jours aux François trop heureux. 

C^qt Forts qu'avoient Jbâtîs la Fureur & la Cralhtç^ 
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DiBS un osoiiis raftedpice enfcroioicnt fbn enceint^ 
Cçs Faaxbooigf aajoordliaî fi pompeux & fi grin4s^ 

170 Qac la main de la Paix tieqc Qoyerts eo 1 00c tems , 
D'une immenfè Ché luperbes aTçoaèSy 
Où ceoc Palais dorez fè perdenc dans leii imes , 
Etoieot de longs Hameau d*on reœpan ençoorez. 
Par un fofK profond de Paris féparez. 

ijf Da çàaé da Lerant bientôt Bourbon sVaqce. 

Lie Toilà qui s'approche , & la mort le ^cvance. 

Le fer avec le fea vole de tontes pans , 

Pes n^ins des Afliégeans , & du haut des remparts. 

Ces remparts mf nacans, leurs tours , & leurs ou- 
vrages, 

x8o SVcFOulent fous les traits de ces brûlans orages. 

OnTvoit les Bataillons rompus & renverlèiy 

Et loin d'eux dans les Champs leurs membres dîl^ 
pcrfez. 

Ce que Iç fer atteint tombe réduit en poudre. 

- Et chacun def Parxîs combat avec la foudre. 

iSf Jadis avec moins d'art, au milieu des Combats, 
Les malheureux Mortels avançoient leur trépas ; ^ 
Avec mojns d'appareil ils vôloient au carnage, 
£t le fer dans leurs mains fuffifoit à leur rage. 
De leuts cruels Enfans reffort ihduftrîeux 

ipo A dérobé le feu qui brûle dans les deux. 
On entendoit gronder ces bombes effroïablc^ 
pes troubles de la Flandre Enfans abominable?. 

Le 
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%je {afpécre éufoncé daps ces G|obc$ 4*airaia« * 
Part, s'échiuffc^ s'embrafe, & sVcar^e foqdam; 
fSJ La mort en mille éclats en fort avec furie. 
Avec plus dfart cncor, & plus de barbarie. 
Dans des antres profonds on a fa reqfermçr 

Des foudres foûterralns tou( prêts i s'allumer, 

' ♦ ■ • . »■ • • . . • 

Sous un chemîtl trompeur , où volant au carn^gç, 

;oo Le Soldat yaleureux fe fie à fan courage ^ 

* ■• ■ •■ . ,< ,;..•. ^■ 

On voit en un inftant des abîmes ouverts ; 

Des noirs torrens 4^ foufre épandus dans }cs alr| : 

• ■- • • • ' ■ *.••.•». • , '. . « j 

Des Bataillons entiers, par ce nouveau tonnçrrç 

= , •. . ■ - •-.•-'.■ 

Dans les airs emportez, engloutis fous la terrç» 
py Ce font là les dangers où Bourbon va sfoffirlr; 
Ceft par-1^ qu'à fou Trône H brâle de çQurfr, 
Ses Guerriers avec lui dédaignent ms ten\pétç^ I 
L'Enfeireft fous leurs pas, la foudre eftfur )ei|rç t^tC* 
Mais la Gloire à leurs yeux vole à côté du RqI: 

?*" Ils tie regardent qu'elle, & marchent fans eflfroîj 

.. ^. , . *. .. > ' . • », ^ . 

Mornay parmi les fjots de ce torrent rapide , ' 

'- *•,.. ..,., • 

Séance d'un pas grave, & non mpins iatrcpide; 

' ■ • • , - . . l , . . . . . . ^ • . ■ » 

Incapable 2 la fois de crainte & de ftireur, 
Sourd au bruit dés carions, calme au fein de ITiorrCW 
r^S /^vec un œil ftoïque il regarde la Guerrfi * 

Comme un fléau du Ciel, affreux, my*snéee|pi(rQf 
Il marche en Philofophe où l'honneur le conduit, 
Coa^ainnc les Combats, plaint foi^ M^ttr^&lefuft» 
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Ilf defireodeiu enfin dans ce cbeinin tcnhle^ 

^'Uy Qu'un glacis teioc de ûog rendoîc ioACceffible» 
C*e(l-]i que le danger ranime leurs efforts; 
Ils comUenc les foflèx de fafcines, de morts. 
Sur ces morts entaf&z ils marchent, ils s'avancent^ 
D'an cours précipité (hr la brèche ils s'élancent« 

aif Armé d'un fer Cinglant, couvert d'un bouclier, 
Henri vole à leur tête, & monte le premier. ' 
Il monte: il a déjà defes mains trion^phantes. 
Arboré de £ès Lis les Enfognes flottantes. 
Les Loueurs devant lui demeurent pleins d'effroi : 

^y> Ils fcmbloient refpeaer Jeuf Vainqueur, & leur Roi. 
Ils cédoient ; mais Mayenne à l'inftant les ranime: 
Il leur montre l'exemple, il les. rapelle au crime: 
Leurs Bataillons ferrez preflent de toutes j)arts , 
Ce Roi, dont ils n'ofoieut f&ûtenir les regards. 

^3f Sur le mur avec eux la Difcorde cruelle, 
Se ba^e dans le fang que l'on verfe pour elle, 

Le Soldat à fon gré fur ce funefte mur, 

> 

Combattant de plus près , porte un trépas plus sûr. 
Alors on n'entenci plus ces foudres de la Guerre, 
240 Pont ks bouches de bronze épouvantoieqt la Terre. 
Un farouche filence, enfant de la Fureur, 
A cçs^bruïans éclats fucçede avec horreur. 
D'un bras déterminé, d'un oeil brûlant de rage, 
. . Parmi fes ennemis chacun s'ouvre un paiTage. 
.1 Ott 
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t^^ On faifîc, on reprend par \in cQnu^tç cffQft, 
Ce reoipart içeînt de fang,. théâtre de la moxtf 
P^ns fç^ f^tajes mains la yidoire încert^înç 
Tient encor prçsf des |-»îs TEtendart de I^rraipç^ 
Les Affiége^ns furprîs font par toup renvcrlç^ ; 

èf9 Cent fqîs YÎÛorîeu> , & cept fois terraflcz, 
Pareils à l'Océan pgufSî par les orages, 
Qui couvre à chaquç inftapr » & «juj fuît fçç rfr^gçi, 

Jamais. Jç.îloî, jamais fqi\ îllulirç ï^îval, 
N'avoient étd fi grands , qu'-en cet gdàut fî|ta|, / 

If^ Chacun 4'^ux , a^a milieu dn ikng & du carn^gç^ 
Maître defon ©iprit, maître de fon courage, 
pilpoÇc, ordonne, a^gît, yoi^ tout en m^iflc tejjn ^ 
"^t conduit' 4' un coup d'œil ces a^reiixmouvieinegi, 
Cependant des ^nglois I^ foirmidablç ^Iite|. 

I/Jq Par le vaillant ii0èx à <cet ai&ut conduite, . 
IVf accfaolc fous nos drapeam pQur h^ première fpil{ 
Et ièmblpit s'étonner de feryir Xbns nos Roist 
Ils viennent foûtenir Thpnppur 4e leur Patrie, 
OrgneHIeux de combattjrf , & de iotmev leur.yfe^- 

1^; Sur ces m6ii.es remparts, &d^ns çe$ m^^^^ %^'> 

Où la Seine autrefois vît régner leurs Aïeuç, 

Effex monte à labrée^ep^ combattoit d'At^m^le; 

Tous deux jeunes, brillons, pleins d'une ardçurég^l^, 

Tels qu'aux! ixmpar$$ dç Trpye on peint le? ^^vp^l^ 
Pieu?* 

H» fe^Wf 
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270 Leurs Amis tout fanglans font en foule autour d'eux, 

François , Angloîs , Lorrains , que la fureur afTemble 

Avançoîent, combattoîent , frappoient, mouroient 
enfemble. 1 ? \ 

Ange, qui conduîfîez leur furçur & leur hras^ 
Ange exterminateur, aine de ces Combats . 

iJS De quel Héros enfin prîtes- vous la querelle ? 
Pour qui pencha des Cieux la balance éternelle? 
Longtems Bourbon, Mayenne, Ef&x, & fpp Riva!, 
AïHégcans , Affiégex , font un carnage égal. 
Le Parti le plus jufte eût enfin ravâdiagc. 

280 Enfin Bourbon remporte^, il fe feît un paOàge; 
Les Ligueurs fatiguez ne lui reffftent plus : 
Us quittent les remparts, ils tombent éperdus. 
Comme on voit un torrent du haut des Pîrenéei^ 
Menacer des Vallons le^ Nymphes conftcrnéçs ; 

iSf Cent Digues qu'on oppoft à fes flots orageux. 
Soutiennent quelique tems fon choc impétueux ; 
Mais bientôt renverânt la barrière împuiflante. 
Il porte au loin le bruit, la mort, & lYpouvante: 
Péracine en paffant ces chênes orgueilleux, 

290 Qui bravoient les hivers, & qui touchotent les Cieux; 
Détache les rpchers du penchant des ^lontagnes , 
Et pourfuit les troupeaux fuiant dans les Campagnes. 
Tel Bourbon defcendoit à pas précipitez 
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Du haut des murs fumans ^ qu'il avoit emporter : 
^9f Tel d^iù br^ fopdroïant Swidant fur les rebelles, 
Il moîflbnnc eû cpurant |eurs troupes criminelles. 
Les Seize »avec effroi fuioîcnt ce bras vengeur , 
Egarez, cfônfondus, difperfez par l^pcur. 
Mayenne prdopue enfin, que l^où buVrè lès portes; 

300 II rentre à;in^ Paris fuivî de fes Cohortes. 

» - '■ ■ 

Les Vaiàq^'éur^ furieux, les flambeaux à la main 

Dans les Fauxbourgs fanglans , fe répandent foudaÎQ. 

Bu Soldat eflfrené la valeur tourne en rage; 

Il livre tout au fer, /aux fiâmes , au pillage. 
30$* Henri ne les voî^ point ; fon vol impétueux 

Pourfuivoît l'Ennenjâ fuîant devant fes yeux. ,. , 

Sa vîôoire Penflame, & fk valèi^r Jr'emporte. 

Il franchît les Fauxbourgs, il s*ava|içe à la portée. . 

Compagnons apportez & le fer & le$ feux , 
310 Venez, vôlei, montez fur ces mursorgueîlleux. 
Comme il parloit ainfi, du profond . d'une nue 

Un Fantôme , éçjatf at fc préfente ^ ft.vûe. 

^;^^P? mfkm^. ^aî^'*^ des élemens , \ .', [ 
Defcendoît vers Bourbon fur les ailes des Vents. 
S^f DelaDivinît^lèô^i^ves étincellèsn r>? ; , [ i,: 

EtA\o\éi^^t>PM^6héés beautez^ immorteUes^j ^ .1 
Ses yeu)^femU^i«ilt rempli» de i;e!iiii[eilè &d*Korito]fi 
Arrête, cfîa-'Hti. tîbp mklheàrenK^ViinqJaéur-j :; 
Tb vas abandonner aux fiâmes, «u pillage, 

H 3 De 
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|iô Î5c dent Éois tes iytfix Hnlmortcl h€fk^e j 

ftivagcr toii Paîs , mes Temples , to Tréfon | ' 
Egorger tes Sujets , & rcgnet fur des Morts. • ' 
Arrétc«. A ces acccns plus forti que iè'toxmctté^' - 
Le Soldât s*épouvadté, il embraiîë la terre^ 

iif tl quitte le pillage: Henri' plein de iWdeur, 

Qde le combat encor enflamoît daûs* fbn xrorar^ * 
Semblable à TOcéan qui s'appjiîfe', 'ft'quî grrtndê; ' 
O fatal Habitant de i'învifible Monde!^ ^ ' ^^ 

Que viens- tii m*arinoncer dans <:e'i?jtfuTiî*hbrreuff 

||o Alors il entendit ces mots pleins dé douceur^ 
)e fuis éet heureux Roi que la France révère j 
Le Père des Bourbdàs , ton Protedteuf ^ ton Perej ' 
Ce Louïs qui jadis Combattit comme toi: 
Ce Louïs dont' ton cceur a négligé la Foi ; 

lîf CcLôuft qui te plaint, quit'admîrej & qui t^aîmé 
Dîéu fur ton Trôné un jour te conduira lui-mémé» 
toaàs Paris , A mon Fils, tu tetittcifis Vainqueur; 
Pour prix de ta démenée, de hoà de" ta valeur. 

C^ett Dîéù qui t*en inftruît, & e'eft 0iett qui m*éri* 
Voie*' ."_ 

04^ Le Héros i ces ihots vèrfe 4es ple^r* de joit -r 

JLa Paix a dans ibncœur étoufiiî ipo^ooarouz; 

t) slifcrie, fl ftupirev il addr« i géno<iz^ 

D^ttiie divine horienr ion âme cft- ]>da4tr'^ei 



G H A N T' 8 1 X:ii E* M E. H9: 
Troîtfbistrteiid lesbras jtcctuombKÛcrfe^ -. 
34f Trois fois fon P«e échappe i fes embraffeniehif 
Tel qu'un léger nuage ésuU paries Vents.-: j . ' 
Du fàitecepeAdahtde ce:nMrfO~riniddblc« - :■: 

Tous les Ligueurs armez, tout un Peuple ianom* 
brable 

Etrangers &François Cheft, Citoïens, SoIdaU, 
3yo Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas. 

La vertu duT 

Et des traits c 

Il vit al.ois, i! 

Le Père des E 
Bfj" Il contcmploi 

François, s'» 

Citoïens malheureux, Peuple foible & fans foi, 

Jafqu'à quand voulez-vous combattre votre Roi? 

Alors , ainfi que l'Afire, auteur de la lumîcie, 
3^0 Après avoir rempli là brûlante carrière, 

Au bord de l'horifon btille d'un feu plus doux. 

Et plus grand à nos yeux paroit fuir loin de nous. 

Loin des murs, de Paris le Héros fe retire, 

Le cœur plein du Saint Roi, pldn du Dieu qui rinl- 
pire. 

jôy II marche vers Vincenne,oùLouïj autrefois 

Au pied d'un Cbéne affis diâa fes jnftes Loix. 

H i Bien- 



i^ LÀ HENRI ADE,CH.vh 

Bientât de VOceUem ou & fonnent Ici ombres , 
Là tiatt Tint for Paris porter fes vdiies fombres; 
Et cÀchet kni Mortels en ce fanglaot fi5jour , 
SP Cet Morts ftcteCoiiibusqa'àTOit rA4*œilda jdaf; 



Li 
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CHANT SEPTIE-ME; 
A R G U M E NT, ' 

'S^fit Louis traufporte Henri It^. in Éfprit ain 
Cieli^ aux Eaf^s, i^ tni fait voir dOés le Palaù 
Jes Deftins^Ja Pafierit4y^Usgrtaiis Htmmts ffe 
{a fratUt doit produire. 

"%^U DiKuquÎDOUscria lacWmenOïJOfiDJe, 
"'-^ Poor aâoucîr les maax de cette' courte tÎ^, :■ 
A }Aac6 panai Dtfni deux Etres bîeD-|a|4ns',. ; 
De la Terre à j^anuis àfteables H|lntlui& 
y SôAdens daos les CraVam;. tr^rors àaas J'rqdîgence;^ 
L'no elt le àonï Sommeil, Araotree^rErperanee;' 
L'on, quand rhomme iicci(bl< fent de fot) fpible corj»^' 
l«sg o^anes vaincns ùan force & Ont refl&rts , 

Hj Vkni 



m L A H E N R I À D C, 

Vient par no calme heiiteax ùcomk H Natoiv^ 

to Et loi porto- roabîi des peines qu'elle endure; 
L'antre anime nos cœnrs, enflame nos defirs. 
Et même en nous troinpant donne de vrais plaiiîrs* 
Mais au Monels chéris i qnî le Ciel Tenvoie, 
Elle n'inlptre point nne infidelle joie; 

If EU^ apporte de DfeQla promeflè &l*âppuî, 
EHe eft inébranlable, & pure comm^ lui. 

liooïs près de Henri tons les deux les appelle. 
Approcher ?ers mon Ffis , renez , couple âdde. 
Le Sommeil rentendic de les antres fècrets : . 

^ Il marche mollqment vers ces ombrages frais. ' 
Les Vents à fon afped s'arrêtent en filence; 
Les Songes fo'rtnnez, Enfans'de rEfperance, 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Héros 
D'olive & de lauriers mêlez à leurs pavots* 

%S Louis en ce moment prenant fon Diadème, 
• Sur le front du Vainqueur il le pofa lui-même. 
Règne, dk*ft, triomphe, & fois en tout mouFpsj 
Tout Tefpoîr de ma Race en toîftol eft remis* *' 
Mais le Trône ,* 6 Bourbon, ne doit poim te fiiffire: 

B^ Des préfen» de Louis le moiadrcje^ fon Empire. 

C'eft peu d'être «n Héros , un Conquérant, unRbij 

Sfk Ciel flé'l^écîîàîre, il n*a rien fait pour xoi. : .L 

Tou^ ces honneurs mondains ne font qu'un bien A£* 
rilei . 

. -r Des 



' C tt A' *î t S t' P t^ï't* kk. ii# ' 

î)cs humaine^ 'Vettusr^compenftfragfféj ' 

If Un datt^éi^èux ^clat qui paflt hc qui s'énfiîîtj ' -• 
Que It Trouble afccompagne^ 5c' que la Mort détruit' . 
|e vais te découvrir uii plus durabte Empire, 
Pour te récompienfcr , bien moîrtsque pour t*in(trufre^ 
Viens j obéi, fui-mo( par de nouveaux chemins: 
40 Vole au feîn dé Dîcu même, & rcnfiplî tes dcftînf. 
L*un & I^autre à ces mots dans un Chair delamiei«' 
Des Cieul en uû moment travcrfent la Carrière. 
Tcls^ on voit dans la nuit la foudre èc les éclairs , ' 
Courir d*uil t)o!e à Pauvre , & dîvîfcr les aîrsi 
^f Et telle s*éleva cette nue embrafée, 

Qui dérobant aux yeux le Maître d*Elffée • 
Dans un cclefte Char de flâmç environniez 
. L'emporta loin dés bords de ce Globe étonné» ' 

Daûs le ceritfe'éclatant de^es orbes îmnïehfct 
yo Qui n'ont pu noù^ cacher leur fiia^rcheà leurs df flan* 

CCS, -^ •. : .. 

Luit cet Âftre du Jour pat Bien i&ème tllomé , ; 
.Qui tourne autour de foi fiir ion axe eu&xp^d- l 
De loi partent (ans fin des tofrmrM lumière» 
il donne ea £e montrant la vie à - la matière. . 
ff Et difpenfe les jours , les Saifons & les ans 
A des Mondes divers autour, de luï flotàns, 
Cet Aftres tSen'a à 1« !«>! qui IttjpK&f 



ki4 LA HERRLAp^, 

S^attirent dans leur cdurfè, & s'évitent uns cet&i 

Et Icrvant Tan i TautrcA de rcglc & d'appui 

%o Se prêtent le$ clartet qu'ils reçoivent de lui. . 
• * ' ■ * * . 

An-delà de leurs courS;, & loin dans cet efpacê 

Où la matière nage, & que Dieu (èul embraflè, 
SontdesSoleilsfans nombre, &des Mondes fans fin; 

Dans cet abîme immenfe il leur ouvre un chemin. 

' * • . - * il 

($c Paf de-là tous ces Cieuir le Dieu des Cîenx réfide. 
Ceft là que le Héros iOift fon celefte Gujde, 

C'eft là que font formez tous ces Ecrits divers , 

Qui rcmpliïlèm les corps, & pieuplent l'Uni veri. 

Là font après la mort nos amies replongées^ 
^o De leur prifon grofliere à jamais dégagées. . 
Un Juge incorruptible y rafïembîe à fès pieds 

Ces imniortels Eiptits que fon foufle a cr^ez. 

C'efl cet Etre infini qu'on fert & qu'on ignore. 

Sous cent noms différents îe Monde entier l'adore. 
Vf Pu ^^^ d^ l'Empirée H entend nos clameurs^, 

Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs ; 

Ces PoTtmits infeafez^, que Thumaine ignorance 

Fait av^c (neté de fa fageftè immenffe. 
La Mort auprès de lui , Fille affreufe du Tems y 

So De ce trifte Univets^onduic les Habitâni; : 

. . Elle. 

,•■, • - ' -' ' * ' • - . ' • 

58 S*attinrft dam îcf^ courfe^^ 8* s*évitcm fins cejfe.'] 
^ue l'on admette, où non, rattraftîon de Tilluflie M. 
Newton, toujours demîeure^triJ cercain que les Globes çélef^ 
tes X s'approchant '& s'éloignant tour à tour, paroiffent 
s^ttifer, & s'éviter. 



CHANT SEPT I P M E. iï| 

Elle amené à la fois les Bonzes, les Brachniaoes, 

Du'grand Confucîus les Difdples profanes , 

_ ' ' ' • 

ï)es antiques Perfàns les Iccreis Succeflèuri , 
De Zoroaftfe ençor aveugles Seé^ateurs^ , ' > 

pS Les pâles Habîtans de ces froides Contrées 
Qu'affiégent .de Glaçons les Mers Iîyperboréc|| 
Ceux q\ii de TAmériquç habitent les FotétS| 
Du Père du.Menfon^e innombrables Sujets. 

Eclairez à l'inflant, ces morts daps le filenco 
ffo Attendent en tremblant Tétèrfaelle Sentence. 

Dieu qui voit à la foi», entend, & connoittout. 
D'un coup d'oeil les punit , d'un coiy> d'oeil les abfo\^, 
Henri n'approcha pas vers le Trône învifible, 
D'où part à chaque înftapt ce Jugement terrible, 

.py Où Dieu prononce à tous fes Arrêts éternels, 

Qu'ofent prévoir en vain tant d'orgueilleux Mortels; * 
„ Quelle eft, dîfoit Henri, s'înterrogeant lui-même, 
,, Quelle eft de Dieu fur eux la Jufticç fuprémc; 
i,Ce I)ieu les punit-jl d'avoir fermé leurs yeux 

^oo „Auxclartç2 guc luî-méme il plaça fi loin d'eux ? 

„ Pourroîril les juger tel qu'un înjuile Maître, 

„§ur la Loi des Cl>rétieiis qu'îl^ n'ontpoîntp^CQn-» 
noîtrc? ' V . 

„ Non , 

"^4 Çc Zorpaffre encor , aveugles SeBateursJ] En Perfe les 
Guebres ont une Religion â part qu'ils prétendent étrç U 
Religion fondée pitf Zoroaftre , & qui paroît moins fplle 
que les autres. Siiperftîtîons humaines , puifquHls rendent 
W culte fecret au Soleil, comme*à unç Image du CréateuTt 



f^ h A HfNRtA'DB, 

^Non» Hkm ocms t oéc^, Dtcii oom rem (tmr^ 
toas. ' 

yy Par tout il nous infiroft, par tout II parle à nom, 
lOf f» I^ grave œ tous les coçars la Loi de la Nature, 
^ Seule â ^mais la même , & feule toujours pur^ 
^Sur cette LK>i, fans doute, H juge les Païens, 
fjEtû leur cœur fut jufte, 9s;ont été Chrétiens. 
Tandis que du Héros la Raifon confondue 

I lo Portoit fur ce myQere une indifcrete vile ^ 

Aux pieds du TrAne même une voix s'entendit 
Le Ciel s*cn ébranla , TUnivers en frémît ; , 
Ses accens rcflcmbloient à ceux 4c ce Tonnctrç, 
Quand du Mont Sînaï Dieu p^loît à la Tcnc, 

II y Le Chœur, des Immortels fe tût peur Técouter; 

Et chaque Aftre en fon cours alla la répeter, ^ 
Atafoihle Raifon garde^toi de te rendre \ 
Pieut^afait four P aimer j ^ uon pour le comprendre^ 
' inv'tfible i tes yeux ^ qu'il règne dans ton cœur; 
I lO II pardonne aux Humains, une invincible erreur: 
Mais il punit aujji toute erreur volontaire ; 
Mprtelj ouvre les yeux quand fon Soleil f éclaire» 

Henri paffc à rînftant auprès -d'un Qlobc a#reur, 
Rebut de la Nature, aride, ténébreux; 
ï^f Ciel ! d'où partent ces cris, ces cris épouvantables, 

Ces 

* 

1 32 I/i marcbemt auJfMàt aux portes des Enfers. ] Les Théor 
logiens n'ont pas décidé comme un Article de foi que 
Tinfer fût au centre de la T^nç , aùjfi qu'il itoit dans la 

TbeQ. 
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Ces torrens de fumée, & cei^fcoxeSroiables! 

Quels Monftresi dit Bou^bo^^ vôleot d^scesCU* 
mats ? 

/ Quels goafFres enflâmeï s'cntr^ouvrcnt fous mes pas? 

O mon Fils, vous voîcx les portes de Tabîmei 

130 Creiifé par la JulHce, habité par le Crime. 

Suivez-moi, les chemins en font toujours ouverts» 

Ils marchent auffi-tôt aux portes des Eqfers. 

Là, gît la fombre Envîe i l'œil tîmîde & louche 
Vcrfant furd'es lauriers les poîfons de fa bouche^ 

rsy Le jour blcffe fes yeux dans Tombre étîncelans. 
Trifte Amante des Morts , elle hait les Vfvans. ' 
Elle apperçoit Henri, fe détourne, & foûpîre. 
Auprès d^lle cft rOrgueiJ qui fe plaît, & s'admire,' 
La FoiblefTe au teint pâle, aux regards abbatus, 

140 Tyran qui cède au crime, & détruit les vertuf. 
L'Ambition fanglante, inquiète, égarée^ 
De Trônes, de Tombeaux, d'Efclaves entourée; 
La tendre Hypocrîfie aux yeux plein de'douceur , 
(Le Ciel eu dans fes yeux, TEnfcr cftdans fon cœur.) 

14^ Le faux Zèle étalant fes barbares maximes. 
Et rinterét enfin Père de tous les crimes. 
Des Mortels corrompus ces Tyrans efFrenez, 

A 

Théologie Payenne; quelques-uns l'ont placé dans le So- 
leil , on l'a mis ici d^ un Globe defùaé uftiquemeot 1 
çe{ ufago* V 
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A rafpeft de Henri parorflèm conficnicz. 

IH ne Pont jamais vA; jamais leor Troope impfç 
f fo N'approcha de ion ame i la Terra nourrie. 

Quel mortel y di(bient-ns, par ce Jafle conduit 

Vient noos perfi^cncer d^s Téternelle nuit ? 
Le Héros an milieu de ces Eiprîts immondes 

SV^nçoit à p^ lents foqs cc§ voiites profondes. 
Ijf Louïs gnidoit fes pas : Ciel ! qu'eft-ce que je voi ? 

L'Ai&ffin de Valois l Ce Monflre devant moi ; 

KJon Père ! Il rjcnt encor ce couteau parricide, 

Dont le Confèil des Çeize arma fa main perfide» 

Tandis que dans P^îs toi^s ces Prêtres cruels 
160 Ofent de fon Portrait fouiller les faînts Autels, 
, Que la Ligue Tiavoquc , & que Rome le loue ; 

Ici dans les tourmens l'Enfer les défavouc. 
Mon FîljS» Xtptit Lpuïs, de plus feyçresLoîx 

Pourfuîvejlt en ces lieux les Princes & les Rois. 
%6f Regardez ces Ty^^^h adorez dans leur vie: 

Plus ils 4K)içr)t pVMflaJJs, plus Dieu les humilie, 
r. Il punit les forfaits qur leurs maiçs ont commis, 

Ceux qu'ils n*ont point vengez, & ceu;ic qu'ils ont pçr-» 
mis. 

La Mort leur a ravi leurs Grandeurs paflàgeres ^ 

»•■ •- ■ ' i .. ^__ 

Ce 

161 Que la Ligue Pînvoquey 8f w Rome le loïïe. ] Le 

Parricidejacqucs Clcment fut loué à Rome dans laChaîrè 

. où l'on aurolt dû prononcer 'J'Oratifon funèbre de Henri 

Ul. On mit fon Portrait à Paris fur les ÀuteU s^vçc i'Eu. 
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' 170 Ce Fà(le,ces Platfjrs, ècs^ FUteur$ n^cfççnaîrci, 
I)e qui ia compfaîftnce avec <Jextérîté , ' * 
A leurs yeux éblouïs dachoît la V^Ht<^ 
.Ira Vérité terrîfcfle îcî ftîe leurs fuppllctt •; 
Elle ell devant leurs yéuX, elle éclairé îeurs^ vîcçi, 

175* Vdïez, comme à favôîx trèqîblentcesCqiujueraaj, 
tféroy aux yeux du Peuple ^ aux yeux de Dîea Tyrai^s, 
Fléaux du Monde entier, ^ue leur ftrréur embrs|fe. 
Jia foudre qu*îls portofçqr , J ïpur tour les écrafir; 
Auprès d'eux font cQuchct tpus ces Rois f^n^siiij, 

|Çq Sur un Trône avili Fantômes împuîffatTS. 

Henri vôk près des Rôî$ leurs fnfôlcns Minfftrei| 
|1 remiarque (br tout ce$ Confèillers finîftràsi 
Qui des Mœurs & dés Loi^'avares corrupteurs, 
De Thémîs & de Mars ont vendu les faQnheufj, 

iSj" Qui mirent les premiers à (^îridfgties enèherc^^ 
Ji'îqeftîmable prix dés vertus de nos Pé^es. 
Il càj il eft auffi dans ce Heu de douleurs. 

• . - . «^ 

Des cœurs qui n'ont aimé que leurs douées erreurs. 
Des foules dé Mortels nbVcfi dans la mollefle, 
190 Qu'entraîna le plaifîr, qu*endormît là pareffe. 
l^e généreujK I^enrî ne put cacher fes pleurs. 

Ah! 

rch^iflie : Le Cardinal de Retz rapporte que le Jour des 
Barricades, fous la Minorité de Loiàs 3ÛV, 11 vit .un 
Haiffe-Gol fur lequel -étoit gîravé ee 'Moine, 'avec: cm 
Vffou; Saint JiçQUJBs CtEMiWT. -:.< x^^ ^«^ 



ijp LA «[ENEIAM,. 

Ah I s^l eft vraî ^ dît-fl , qu'eace féjour^'borrcurs, 
ht Race des Hamaios ibir en ibule eogloutiç. 
Si les jours paflâgers d'ane fi coiwte ^'(ç, 

I9f D*an éternel toomaept (bot fuivis Cms retour. 
Ne v«idrott*tl fts auenx ne vcht janm. If jour ? 
Heureux s*ils expkoieiit dans le (^a de leur. Mère : 
Oa fi ce Dieu du.in<^»^ce grand Dieu fi. IHvere, 
A PHommei hélas trop libre, ayoit.d^gjaf nyir 

100 x^e pouvoir malheureux de lui défobéïr! 

Ne crois point , dit Louis , que ces trîQes Vi£t!me$ 
Souffrent des châtiiaen$»qm furpai{è^t leurs crimes; 
Niquecejufte Dieu, Créateur des Humains | 
Se platfe â déchirer Tou^rage de les mains. 

2>0f Non; s*il ed infini, c*eft dans fes récompenfes : 
Prodigue de les Dons, il borne lès vengeances. 
Sur la Terre on le peint l'exemple cjes Tyrans : 
Mai; ici .c*eft pn Père ; il punit fes Enfans. 
II adoucit les traits de fk main vençereflè ; 

zio II ne fait point punir des momens de foibleilë, 
Des plai^$ paflâgers, pleins 4e trouble & d*ennuî. 
Par des purmens, affreux , éternels comme Ini* 

Il dît, & dans Tindant l'un & Tantre s'avance, 
'^ Vers 



'>• 



21% l^arJef fument ifreuXf éemeh comme hu} U eft 
alfé ^(l'imtendse par cet endroit les fautes yenielles & le 
Purgatoire. 



CHANT «BPf lE^M?^^ îfî 

Vers les lieux fortanez qii%a|!Htc riifi|9CC|ic$* - 
}i^ Ce a'cf^ plus des Eofers l'aflVeafeqbfcijrîtf j 
Çc(^ du jot|j: le plus pur rinjmQrtellç cjart^j 
Hcurj voif ces beaux lieux, fip fûï^d^în i lc^^vâ<f • 
5ent couler dans fon amc une joîe iijçonnuc: 
LcslbiuSflcs pafljons n'y troublent point lç$ooçurf| 
^^o La Volupté tranquille y répand fes douçeurç, v 
^niQur, en ces clfn^ats touf reflèi^^ toi) £ntpir(^ ; 
Ce n'eft poit^t cet Amour que 1^ mqlleflç iqfpirçx 
C'eft ce flan^beaa Qivin, ce feu faint & &cr4« 
Ce pur £9f4nt ies Çicux Gxt la Terre jgnqrjf* 
i}S Pe lui ftul 4 j^njaîs tous les cojurs fç reiijpllij[fei^j ^ 
Ils ^i^ent laps ceife, & fans cefle jouïflcnt,: 
Et goâtCQt d^iis les feux d'une ^ttri^elle frdeutj 
l^es plalfîrs G^s rcgrciSf du repqs Ans I^nçi^eijr^ 
Là règnei;! les bons Rqîs qu*(^nt produit tous Içf 4g^| 
?39 Là fpi>t les vrais Héros, li vîvçnt les yrajs ^e§| 
Là fur un Trônç d'or; Gharlenjt^gne ^ Gîqyls 
Veillenr du haut des Cjeux fur TEmpire des Li^* 
- Les plus grands ]Ennea|îs , les plus Sers À^verfa|rj^. 
Réanîs dans cçs lieux, n?y font plus que des Ff|^|r^^y 
|3f Le fagç Louis douze, au milieu de ces Rois, 
S'élçvç çonimc m Cèdre, Sç leur donne de« Lofx, 

G? 

Xlt eft le feul Roî çU aii eu Iç fumom du P$rç 44\P'*^ 



I / 
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Ce Roi <(p*i nos Aïeax donna le Cîel propic^^ 
Sar fon Trône avec lai fit afSoir la Jofiice ; 
11 pardonna fonvent, il régna for les cœurs,, 

249 Et des yeox de Ton Peuple il e/Tata les pleur^^ 
D'Amboife eft i Ces pieds; ce Miniftre fidelle^ 
Qui feul aima la France , & fut lèul aimé d*elle, 
Tendre ami 4^ Ibq Mattre,& qui dans cehautRang, 
Ke fouilla point fes manui de r^iue & de fiing. 

24s O jours f ^ mœurs ^ 6 lems ^étonellc mémoire ! 
Le Pcirplc étoît heureûxs le Roi couvert de gloire: 
De fes aimables Loix chacim godtoit les fhdts ; 
Revenez, heareux tems , (bus un autre Ixniïs. 
Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur vie,, 

2^ Qu*enflâma leur devoir , & non pas leur fucie , 

LaTrimouîHe, Gliûbn, Montmorency , de Foîx, 

* Guef- 

241 JXÀmhoîfe efi à.fi^pedf ^xe Wràfire-fidkA Sur ces,* 
entrefaîtes mourut Georges d'âmboise^ qui fut julte-^ 
ment atihé de la France & de fon Maître , .parce qu'S les 
aimoittpus deux;, également [^£;;£rat, grande Hif- 
toire. ] 

251 Lé Trim^fll^,} Parmi plulieurs grands hommes de 
cenom, onaeOiçiçnvûeGuy de la Trimouille, 
furnommé le VAiLLA.WT.,*qui portoit rOriflâme, ^ 
qui refufa TEpéç de Çonpétabjç fous Charles VL 

Ibid. ClijJonA Clissojnj. [le CoHiiétable de] fous* 
CfiariesVJ. 

Ibid. Montmorency 9^ Moktmorency, il fkudroit 
un Volume pour fpecifier les Services rendus à l'Etat par 
cette Maifon. 

Ibid, itkfoix.'] Gaston DE Foix, BucdeNëmours, 
Neveu de Louïs XII. fut tué de quatorze» coups j^ à la 
célèbre Bataille de Ravenne qu'il avoit gagnée. 

252 Guifcliny k VcftruBeur & k Vendeur éts Kai,] 
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Guefclin, le Deftruâeor & le Vengeur des Rpis; 
Le vermeux Bayard, & vous brave Amazone^ 
Lia honte des Anglois , & le foOtien du Trône. 

^5^ Ces Héros, dit Louïs ^que ta vois dans les Cieux^ 
Comme toi de la Terre ont ébloui les yeux*, 
La vertu, comme à toi, mon Fils, leur étott chère. 
Mais Enfans 4^ TEglife ils ont chéri leur Mère : 
Leur cœur lîmple & docile aîmolt la Vérité ; 

•260 Leur culte étbit le' mien ; pourquoi l'as-cu quitté\? 

Comme il dîfoit ces motî» d*une voix gémîflfante , 

Le Palais des Deftîhs devant" lui fe préfente •* 

Il fait marcher (on t'ils Vers ces facrez remparts ', 

Et cent portes d'airain s'ouvrent à fes regards. 

i6f 'Le Tems, d'une âîlc, prompte, & d'un vol înfen- 
fible, .. , * ^ 

tru ENCLIN, |le Connétable du] ïl fauva la France fous 
-Charles V. conquit la Caftille) mit Henri de tranftamafè^ 
•fur le Trône de Pierre-le-Cruel, &. fut Connectable de 
France & de Gaftllle. 

253 LevertueuxBayard,']BAYAKù,[?icTTçd\xt&tr2Ll!i^ 
fumomm^ lçChçvalieri*ans,peur& fanp repitodae.] Il arma. 
François FrerHter, CSievâlier , ' à la Bataille de Marignan ; ' 
il fut tué en ep. tW3. 4 li^Rptraàe de Rfebec en Italie. - ^ 

Ibid. gf vqus b^aye Amazanc. ] J e A ïr N E D'A i^ c, f con- 
clue fous le nom de la ?ucelle d'Orléans] "Servante d'H*.* 
tellerie^ née au Village de Ppm-Rei^-ûi-Meufe , qulfe . 
trouvant une force de corps , à une hardieflè ^u-^effiis 
de fon Sexe, fut emploïée par îe Comte de Dunois pour . 
rétablir les Avares de <^arks Vir/-'Kfle ftit'prife c&ns^ 
une Sortie à Complexe e^ 1430. conduite à Rouen, 
jugée comme Sorcière par un Tribunal Ecdéfiaftiqùe, 
également ignorant & barbare , &, brûlée p^çles Anglgi*. 
qui aurdent dô^honorer'fon courage. 

i3 






l^ûtt; & irèvietit uns celle à té Piliii tcirtiBlë r 

Et âe*là,fiir la Terre Q verfeâ pleines maini 

Et les bieHs & les màax ; deftinet âuà Moûiilni; 

ont dn Autel de fer un Livre inexplicable^ 

I7Ô Contient de Tàvettir l'Hîftbîre Irrévocable. 

taa nîain de TEteniël 7 marqua ii6s defirs. 

Et nos chagnns cruels» & nos foiblei plaiiiri. 
On voit la Liberté , cette efclayb fi fiere \ 

Pàx d'invifibles liœuds en ct$ lieux prifomiieré. 

ÏÏJS Sôés un joug ftkconnù^ qîke rien ne peut briièr; 
Dieu ait raflttjettir fans la tyrahnUer;, 
À les fûprémes Lôix d*autant niieui acbchéc 
i^uê (a chàîhe à Ces yeux pour Jaîtiais eft cachée; 
^u'èn bbéîiâànt même elle agit par fon cttoîx , 

iSo Et (buvent aux Deftins pcnfe donner des Loix. 

Mon cher Fils,(iit L6u)'i, ç'cû de- laque la (Srac^ 
Fak SàHiSr luk Humaiàs i| &veur eficace : 

IC*^ de ces Ifokx ûcrez'i qïi'Uil jour Ibâ ttiit ya&i- 
queuir • 

Doitpattïri doitbrAlefr, doitm^rài^j^û tàtà. 

%^S Tu âe peui ilff9tcr^ ni hiter, oi connMrre ' 

Ces m![^mens précieu:)^ dont Dieu feul eft le Mfjttre. 

lAtàs qu'ils ibnit eûodr ik^ià çek ketin^i ces btu^euic 
teni^ f 

Oà D)ett doit tè compter au ràn^ àe fes JSnfans f 
t^ùê ta dots éprouver de fbiSleflTes hbnteùies ! 
^ Et que ttt màxàiét» 4kns des ràultes ti'ompeûfts ! 

àetraA- 
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ttetrançbeâ^^iMii Dfeo^des joiM dect grsiidRoi; 
Ces jdtrs inforitinet ^ut Péloigneat 4rtoi^- ; 

Mais dans ces vtftes lieu quelle foule s*onpfeflêï 
Elle entr^ à tout moment & s^écoule Ans ceflè, ' 
^9S Vous voïet, dît Louis « dans ce facré féjour> 
Les Portraits des Humains qui doivent naître un jour. 

Des Siècles à venir ces vivantes Images , 

- . ( ' ' - . . - 

Raifemblent tous les lieux, devancent tops les âges. 
Tous les jours des Humains comptez avant les^ems^ 
Soo Aux yeux de ^Eternel à jamais font préfcns. 

K * * * 

Le Deftin marque ici Tinftant de leur naiflànce. 
L^abai/Temenî des uns , des autres la puiûànce. 
Les divers chahgemens attachez à leur lort,. 
Leurs vices , leurs vertus, leur fortune, & leur mort. 



' ' '.',•: ■ 



' ( 



joy Appïochôns -nous ; le Cîel te permet de connoîtrc 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naitf e. 
Le premier qui paroît c*cft fon augufte Fils^ , . 
11 foûtiendra longtems la gloire de nos Ljs , 
Triompnatëur ïieureux du Belge à de Tlbêf «^ ^ r i 

gio Maïs il n'égalerai! fonîFils f^i/fon P^re..; .> r :,, . . 
HeniidaHs ce moment voit fur des Fleur$:de-^*s, . 
Deux Mortcis orgueilleux auprès du Trône aflîs^ , 
Ils tieci wi %i)à(Q^i^Ù^ 



Tous ^êâx'^t^^vftttSfidlà l^^urfTCrRoipwMb ^ 
-' 1 4 Toa$ 



^ - 

w W^^ > . . . I 

I 

I 



Il Icî prcrtd pojftçKicf, R4i^.uY9us ne vo^.qfQniggi.. 
pas, 

ils lé ^nc, jdit ^ou'is, l^ns en avoir le titre; . . 
t>u Prfàce & de rEUt ran & Tauttc eft rÀrbîtrci 

^^ -, , , ^ - . w , 

Riche^Hea, Maiarin, Minières immortels^ 
|ko Jttfqu'aa Trôae élevex dç i*ombre des Àutels'j 
En^s dé fa Fortune & de la Politique, 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotfque ; 
Richelieu, grand, fublîme, implacable ennemr^ 
Mazarln, roupie, adroit, & dangereux ami : 
iïf L'un fùiâùl avec art, & cédant â Torage^ 

L'autre aùi Flots irritei ô^pofaht fon courage j 
Des Princes de mort Sang ennemis déclarez : 
Tous deux haïs du Peuple^ & tous deux admirez î 
Enfin par Icurscfforts, ôa par leur induftrîe^ 
Ij* Utiles i leurs kdis^ cruels à la Patrie. 

Ciel) quel pompeux amas d'Éfclaves à genôu:^^ 

feft aux pieds de ce Roî ♦qui les fait trembler tou$> 

Quels liôttheub ! Quels réfpeàs î jamais Roi dans là 
Fraûàè^- - 

^♦accoutuma Ibn Peuple i taût d^obéîflancé! 
*LduiiW. " ^^ 

.hXy^ f^ tfi«r *ri, Ô^ i:eàmt à Vvràge. ] te' Car- 
Onal Mazjpn &t obligé de fortir du Roïaimié en i5si. 
teÉteé la Reuie-Regente qu'il gouvemoît; malsleO^di. 
Ml de Kicnelieufemamtiiit toi^Oors malgré &s emiemis^ 

* 






GttAWT septie?:meî 137 r^ 

è3f J^ ^^ vois c^mme vocrs.par la gloire aiititiél : ^ 

Mieux pbéï , plus cf aim ^ peut* être mc»ïdia&iié'; < i 

Je le vois éprouvant des Farttîites diverf^, / - v 

Trop fier daûtfes futicès , mais ferme en fes iràverfts j • 

, De vingt Peuples lîgijeztravaat ftul tout ? r&ffi)rt , 7 

3<p Admirable en ïa vîç, & ^lui grand dahs ik mortb 

Siècle heureux de Inouïs^ Siècle que la Nature ! 

De Tes plàs beaux préfens doit cpmbler fans mefuré) 
C*eft tôî qui dans laiÇrance ameftes les bcuux Attsi ' 
Sur toi tout 1 avertir va p,orter fcs regardai; 
345* Les Mufes â jamais y £xëat leur Eoipîrc^ \ 
La toile éft anîméé ; & le marbre t^pke. : 
Quels Sages raffemW^îst dans cqs aùgoftcs lieux ^ 
Mefurénf rUnîvérs , & Hfent dans lés Ciè\xxf ' 

Et dans la nuit obf^ré apportant ht himiere; . • 1 

i jo Sondent les profondeurs de la Nature enticref * ^ 
L'Erreur préfomptueuft^.à leur afpeS " sVûfuit , ^ 

Et vers la Vérité ie Doute les conduic 

f ~ M 

• Et toi t'ille du Ciel , toi pufffante Harmonie; 

Art charmant qui polîs la Gfctt & Wtalie, ; , 

tSS penteads de tous cotez ton langa^ enchanteur , 

Et tes fôns îbuverainsde I^oreille & du cœur. 

François , vous favei tiincre, & ehanter vos Con^ 
quèrès : 

. ^ Il 

même malgré le Roi qui étoit dégoûté de lui 

347 Qttels Sages raffemUez dans ces auguâcsheux.] L'A- 

tCADSMis DES SciBNcss dout les Memolres iout cl^ 

%iBiez dans toute TEurope. 

If 



VI .J 



Il n*eft point 4e biôriers qm' ne ddutre^os t^{ 
Un Peuple d& Bléros va nattcef^ti cet dinn^ ; 
^ Je Yois tous les .Bombons T^er dansies Combats* • 
A trâyérs^ mîlté^ux je toî^ Condé paroître. 
Tour à tour là terrenr & Tappuî de-fî)ii Maître; 
Turcnne de Gondé Je généreux Rrv^lf 
Moins Urillaotv^ajs plu)siage^&, du moins Ion ég^aK 

. ■• , Ça- 

bsBouRBON, appelle communément le grand Cohdé» 
«: Henri, Vicomie de Turenne,. ofitété regardes 
comme les plus grands Capitaines 4e leur tems^tous deui; . 
ont gagné de grandes Vîftoires s & ont acquis de la gjoire ' 
ili&ne dans leurs PéSuCQS. Le g(m% d^ Prince de ^ondé^ , 
fembloit, i ce qu'on dit, plus propre pour un jbur.de 
Bataille, jlteôlmdeM. de Turenn^pour toute une Cant^ 
jpagne: Au ipoin$^-il certain, que I\^ de Xurcnnestm^ 
porta des aVaiitâ'ges fur le grand Coiidé^ à Gîen, à ^ 
Rampes, i Pwis, :à Arras, à la, fiataUle des Du*.. ; 
nés; cq[>et\dant on n'ofe point décider quel étoit le 
plus grand Somme. 

365 Cattnat réumifârm rare affermage,] Le Maréchal n» 
'Catinat, né en 1(^37. H gagiMi les Batailles deStafRude 
& de la Marlaille, & obéit enfuite iinis .murmurer au . 
Maréchal de ViUeroi, qui lui envoiqit éciS Ohkes ^ns 
le confulter: Il quitta le Commandement fans pe&ie, ne 
fe plaignit jamais de p^ronne,nedemandaTien au Roi» & 
mourut en 'l^hilofophe dans une petite Maifon de Can- 
pagne à Saint Gn^tec, n'atmt niaugmeitté ni diminué 
Ion Bien, & n'aïant jamais démenti un moment fon ca- 
taûere de raiodcratîohw 

. 36B.CcfiVimbémtC'£llPAméiyeirtus&des/Hs.]î4 
Miêchal D E VXùBAN, ne en 1633. leplus grandingë- * 
taieur q\u ait jamais été„ a feit fortilier félon fa nouvdle 
maniera, trois cens Places anciennes, &^çn a bâti tr^p-. . „ 
te-trols. IL a.ronduit cinquante-trois Sièges ,& s'elltrQû- 
Vé à cent-quarante Aftions*. 11 a laiffé douze Volumes 
Maïuteiof, pleins de* Projets pour le bien de l'Etat, /' 

* - ïfttCUâ* ' 



^ • 
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jàj' CatioiÀ céiiQlt} pair an rare aflnnbl!^;''' ' ' ' 
Lcsulens du Gut:tnct& leïvéïtas'dii S%ê i " 
Ccloî-cîdortt limàirtraffetmitnbs'irempattS,'-" '^ ' 
C'efl Vàuban; c'cfti'Aihi des Vertui & des Arts: 
Malheureux i la Cduf, [nvîncible ^ la Goerré, 
-3^0 Luxembourg dé Ton nom Vemplic toute la Terre. 
Regârdei dans DénaîA i'audacîeiil VillarSi 

. . . ■■■: . Djji:. 

aucurt ii'a eiiCo'K été éxêcMé. II Aoit^de'rÀcadéiiiie"** 
Sciences, & lui a fait plus d'honneur que peribime, ,ep. 
ftifant fervir les Mathématiques à l'avantage de fà PatirieV 
, 373 Luxcni^f Je fui jimrttiflit Joute Urtm.]¥ KAS- 

Sois-Hzb8(-de-M6htmo4eKcy, gui prit Je nom. 
e Luxembooif , .Msrfctel de PHnce; -& Duc aPaii; • 
çagna laBataille de CalTel, fous les Ordres deMoNsiBB- II, 



repris le Commao dément des Armées^. donna U femenft ■ 
Bataille deBlangis ou de Malplaquet, dans, laquelle oh 
tua vingt mille hommes aux Ennemis, & qui ne fiit per- 
due que quand le Maréchal fut blelTé. .- -. ■.■-.,-. 
, Enfin en i7ia\ lorfque les Emiemis menaçoient dé ve- 
nir à Paris, ,&-qi^t)déHberQitr fi lÊRoil-oifcXIV.qliilc- . 
groit VerfaiUes > le Mai^h^ de Vilbnrbattil le PWMe 
Eugeneà Dflwnr. s'empara du Dépàt de l'Année- va- 
aeinit i Mtrmme, fit lever le Siège de Lmdrtr/, prit 



Difpuum k Tonnerre à TA^le des Oâiçs» 

» - 

Arbitre de la Paix que la yiâoiie amené, , 

D^ne Appui de (on Roi, d^ne Rival d'Eugène^ 

. ■. ... 

Il7f Quel eft ce jeone Prince, ^ en qm la Majefté, 
Sor fon Tiûge aimable éclate fans fierté? 
D*an œil d^indifereace îl regarde le Trône. . 
Giel ! quelle nnit Ibodaiûe à mes yetiz renviroone! 
La Mort aatoor de lui vole (ans s'arrtter, 

S^ Il tombe anz pieds da Trône, étant prêt d'y monter» 

O moti Fibl des François vous voïct le plus juûe^ 

Les Cieuz le formeront de votre Sang augufte. 

Grand Dieu ! ne faites - vous que montrer aux Ho^ 
mains 

Cette flei^ pàÏÏligere> oavrage de vos maips ? 

3^ Hélas ! Que n'eàt point fait cette amc vcttueufc ? 
La France foas Ibn Règne eût été trop iieureufe : 
Il eût entretenu l'Abondance 2c la Paix : 
Mon Fils-, n eftt compté (es jours pat fc$ Bienfaits , 
Il eût aimé fon Peuple. O jours remplis d'allarmes^ 

|}90 O combien les François vont répandre derlanaest 
Quand fous la même Tombe ils verront réunis 
Et rEpoux & la Fenune, & la Mère & le Filsr. 

Un 

m 

^ Feu Mr. le Duc de Bourgogne. 

DoiMjr» Qi^fi^y^ Bouchmy &c. àdifcretlûn, & fiteniuîte 
la Paix à Biditat , au nom du Roi , avec k mêinePrinct 
Jugent 9 Plénipotentiaire de l'Empereur; 

; . '1 
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: Un foible Àgiecton * fort entre les niinjés» 
De cet Arbre fécond coupé dans (es rtciaes. 

$9S Les ËnfsBs de {.fpuïs' defçendos au Tombem^ 
Out laiiTé dans k France un Monarque au Serce^q; 
Dç PËtatébnmlé! douce & frète élperancCf 
O toi prudept Fkury, veille fiir ûm Eafànce^ 
Cqndui ies , premiers pas , cultive fous tes yeux 

400 Du pkts pur de mon Sang led^^^ât précieux. * 

Tout SouveraiH^qû'U ipd , inftnris^le à & comioître; 

Qu'il (àche ^lUlI eft Homme, ^n7?oïant qu'il et 

Maître. ' 

Qu'aimé de Tes Sujets, ils foient chers à fes yeux ; 

Apprends lui cju'il n'e(l l^oî, qu!}l ^'c^ n^ ^ue pour 

f^^ .:'v '- V /^ ' ^ 
^^S France, reprends fous lui ta Majcfté première, 

' ' . • ■* 

Perce la trifte nûît qui couvrqît ta lumière ; 

Que les Arts, qui déjavouloient t'abandbnner, 

De leurs utiles maiqs viennent te couronner* 

L'Océan fe demande en fes Grottes profondes, 

4*0 Où font tes Pavillons qui flotjtoîeqt fur fes Ondes } 

Du Nil & de l'Euxîn,de l'Inde & de fes Pprts, 

Lç Con^n^erçê t'appelle, & t'ouvre fes tréfors, 

Maintiens l'ordre & la Paix, fans chercher la Vîc- 
tojre. 

Sofs l'arbître des Rois ; c^eft aflèx pour ta gloiçe : 

A^S II t'en a trop coûté d'en être la terreur. 

"c CePoemefut compofédans PSnfance de Louïs XV* 
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LA HEï^RIADE, 






Près de ce jcnne J^oi i'avaiic; avec fplendeuf 
Ui^ Héros <iuc de|qii} pqurfiiH la Çalôiiin|c j 
Ph^ fycile que fôMcj ardem| plçiii 4'indu1lrie} 

l Kf£s ami des plaifirs , ami 4^ iH>uve8utez, 

é^o Gouveroam PUûiters du feîû des tH^içptc?, * 
lîardes ^eflfons npavçi^iix la Ë<;l|tiqu^ hatiile 
Tî^i l^porppc cû fufpcas^ dJ^i^^^? ^ ^ranqaîUc. 
Les Arts foa^ éciaiiez par fes yeui v^ilans, 

^•^ .Hé pour tous. le» Emplois, ifatQus les talcns. 

J^ij-: Malheureux :toutcfpis dans le cours de fa yW^ 
P Voir reçu 4u Çîçl un fi yafte çéqîe, 

"""' Alo^sthn? an orag/e, au milieu des éclair?^ 
]L'Etendart4e la France appart^t dans les airs^ 
Devant lui , d'Efpagnols une Troupe guerrière 
439 De l'Aigle des Germains brifoit la tétealtiçïe, 
P mon Père! Quel eft ce Speâacle nouveau? 
Tout, change, dit LquÏs, &tput a fon Tombeau: 
' Adorons du très-Haut la fa^efle cs^ch^éc, 
r)u puiffant Charîes-Quint la Race eft retranchée. 
435* yEfpagtie à nos genoux vient demander des Rois; 
C'eft un de nos Neveux qui leur donne des Loir. ' 
Philippe -..A cet objet Henri demeure en proie 
• A la douce furprife, aux tratifports de fa jpie. 
Moderei, ditLonu» ce premîer.mouvcmenr ; 
il^o Craignez encor, craignez ce çrand événernent» 

• ♦• Quîf 



CHANT S E P T I Ç' M Ç? Hî 

Puif du fein 4e Paris, Madrid reçqit un Maître! 

Cet hqnneur à tqus 4eu^ e(l çiangereox peut-écf e. 

O Rois ne^ de n^pn Sang ! 6 Philippe ! ô mes Fils \ 

l^^rance , Efpagne , à jamais puiffiez*vous étrç unis ! 
44f Jufqu'à quand VQule;j-VQus, malheureux Politiques^ 

Allun>er les flambeaux des diTcorde$ publique^. 
II. dit* £n ce moment le Héros ne vie plus. 

Qu'un aflèmblage vain <|e mille pbjets confus: 

Du Templç des Deûins les portes fe fert^erenCy 
^o £c les vputes des Çjeu^t <}cys^nt lui $*éc]ipferenf^ 

I^'Aurqre cependant au vîfageFeripeîl^ 
Ouvroit 44ns rOrient le Palais du Soleil ; 
IjZ Nuit en d'autre^ lieux portoit lès voiljes fqtqhre(| 
Les Songes ^olcîge^ns fuioient avec les ombres. 

^SS Le Prince eu s'éveillant fent au â)nd de fon cœur. 
Une force nouvelle, une divine ardeur; 
Ses regards infpiroient le refpeâ & la crainte^ 
Dieu remplifToit fon frqnt de fa Majefté fainte. 
Aînfi quand le Vengeur des Peuples cj'lfraçl, 

460 Eût fur le Mont Sina confulté l'Eternel ; 

Les Hébreux à fes pieds couchez dans la pottflierÇ| 
l^c purent de fes ycu? fcûten^ Iq^ lumière . 



LA 
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HENRIADE, 



CHANT HUITIEME. 

ARGUMENT. 

2.« Comte tfEi^maiit vitnt dt la part Jtt Roi i*-£^<4^ 
aMjecoHrs deHHayeimt i^ des Ligueuri. Bataille ^1' 
vry, dats hti/uelle Mayenne efi défait^ ts" d'Egituia 

tu/, l^jtlnir fif eUmntpn de Hittri It Grand. ■■' 



- TXEs Etats dans Paris la oopfiifb All^mbl^e»-. 
"^^Avbît perdu l'orgudi dont elle étoît enflée. 
Au feul nom de Henti les Ligueurs pleins 4'c^9t i, 
ScmbI oient tous oublier qu'ils vou]pient faire unKoI, 

c Rien ne pouvoit fixer leur foreur incertaine i '. ' 
Et n'ofant dégrader ni couronner Mayenne, 
lit avoieat confirmé pat leurs Dccrets booieux. 
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Le Pouvoir & le Rang qu*îl ne «enoit pas d'eux. 
Ce Lieutenant (ans Chef, ce Roi fans Diadème % 

10 Toujours dans fon Parti garde un Pouvoir fuprème* 
Un Peuple obéilFant, donc il fe dît Tappuî, 
Lui promet de combattre, & de mourir pour lui. 
Plein d'un nouvel cfpoir, au Confeîl il appelle 

Tous ces Chefs orgutillcux, Vengeurs de û que-. 

relie, ^ _ . / . ; 

^f Les Lorrains, les Nemours, la Châtre, Canîllac^ 

£t l'încondant Joyeufe, & Saint Paul, & Briflac: 

Ils viennent. La fierté, la vengeance, la rage. 

Le defefpoîr, rorgucîl, font peints fur leur vîlàgc. 

Quelques-uns en tremblant lèmbloient porter leurs 
pas 

20 AfToiblîs par leur fiing verfiî dans les Combats: 

Maïs ces mêmes Combats,leurfang& leurs blcffures, 

^ Les eicitoient encore à venger leurs injures. 

; Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. 

Tous^ 

9. Ce Lieutenant fins C^ef, ce Rot fans Diadème.'^ Il fe_fit 
déclarer par la pirtîe d'i Parlement qai M demeura atta- 
chée , Lieutenant Général de TEtat & Roïaume de France. 
. .is.Lcs Lorramy] Les Lorra:îns, le Chevalier 
' d'/V imale dont H el fi fouvent parié, 4 fon Frère le Duc, 
étoient de h Maifon de Lorraine. 

lh\d. Les Nemours j ] Charles Emmanuel, Duc 
De Nemours, Frcre utérin du D ic de Mayenne. 

Ibid. In Châtre, ] LACffATRa étoit un des Marfe. 
chaux- de h Li^ue,qie l'on appilloît des Bâtards, qui fe 
feroient un joar légitimer aux dépens de leur Père. .En 
effet k'Cbitre fît fa paix dopais. Oc Henri lui confirmée la 

DL 
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Tous , le fer danç les mains » jurcnç de le vengeç^ 
►X Telle au hautde TOlympe, aux Champs de Tl^effaHeL 
Des Enfaus de h Terre ou peint la Troupe îrapîç* 
EntaiTant des rqchers , & menaçant les Cfei^x « 
Yvre|( du fol efpojt de d^cr^ner 1#$ ûiei^)^. 

La Dtfcorc^e à l^inftaqt entr 'ouvrant une quç . 

^<^ Sur un Char lumineux fe préfente à leur yûe: 

Courage, leur dît-elle, on vient Tqus feçqurîrj 

François^c'cftznaiqtei^nt qu'il f^ut vainqeQi| i^G(t(* 
- • ' rîr. "' "•'.;" 

D'Aumale le premier ft levé a ces piarqles ^ 

Il court, il voit de loin les tances Efpagnoles: 

3f Le voîll, crîa-t-îl, le voila ce fecours, 

Pen^andé f\ longtems, & différé toujours. 

Amis, enfin rEfpagne a fecouru la France. 

Il dît. Mâyeniie alors vers les pqrtc^ s'avaqccî. 

Le fecQurs paroifloit vers ces lieux révérez, 

ipignité de Martdial de BranoQ. 
' 16 Et Pinconftant Jojcufi,] J o yeuse eft le même dont 
il ell parlé daus la Remarque furie 20 Vers du Quatrién^q 
phant# ' . . ^ . . iw 

Ibii Et Sam Bauf ] S a i if t P a u l , Soldat de FqrtuuÉ} 
feit Maréchal par Je Duc de Ma^^enne , liomme empôrtél 
jjl dîme violence extrême. 11 fut tu^ depuis-par lo Due 
de Guife,.Pil5 du Balafré. < - , • • >:- 

Ibid Et BriJJac. ] B ri s s ac s'étoit jette dans le .Ba|t| 
de la Ligue psû: indignation contre Henri lll. oui avolc 
dk qu?îl n'étoit bon ni fur Terré ni fur Mer. II negotv4 
depuis fecretement avecHehri IV. 4 lui ouvrit Iqs ^^ottxi 
éf PatjssiQlemmUe mm dçMarêçbs^ ^e Fr^|^ /. 



14$ L A HENRI A I^E, 

40 Qa^aax Tombes de nos Rois la mort a confacrc^ 
Ce formidable amas d'armes étiacelantes. 
Cet or, ce fer brillant, ces lances éclatantes , 
Ces cafqucs, ces harnois, ce pompeux appareil,, 
Défioieot dans les Champs les raTons do Soleil* 

4f Toat le People au devant court en foule avec joie: 
Ils béniflênt le Chef que jM adrîd leur envoie. 
C'étoît le jeune Ej^mont, ce Guerrier ob^é. 
Ce Fils ambitieux d^un Père infortuné; 
Pans les mars de Bruxelle il a r^çâ la vie^ 

50 Son Père qu'aveugla l'amour de la Patrie, 
Mourut (ur l'échafaut, pour Ibûtenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimez par leurs Rois« 
Le Fils Courtifan lâche, & Guerrier téméraire, 
Baiia longten^s 1^ nutin qui fit périr fqn Père , 

55- Servît par politique aux maux de fon Païs ^ 
Perfécuta Bruxelle, & fecourut Paris, 
Philippe l'envoïoic fur les bords de la Seine, 
Comme un Dîeu Tutebure au fecauts de Mayenne; 
Et Mayenne avec liii crut anx tentes du Roi, 

5o Rapporter à fon tour le carnage & l'eflFrçi. 

Le 

47 C'àdit h jeune Emont^ce Querritr €ijhné.]Ls Comte 
.©'KoMONT, Fils de T Amoral dEgmont, qui fut décapité 
à Bruxelles avec le Prîhce de Hom. 

Le Fils étnnt refté ^dans le Parti de Philippe U. Roi 
d'Eibàgne, fut envoïé au fecours de Mayenne, à la tête 
de dl :.h.ilt cens lances. A fori Entrée dans Paris il reçut 
les coaiplimensde la Ville: Celui qui le bacanguoit aîant 

mêlé 



CHANT HUITirMÉ. 149 

Le téméraire oigueil accompagnoic leoc trace. . 
Qu*avec plaîiîr, graadRoî, tu voioîs cette audace, 
Et quêtes vqeux hâcoient le moment d'ua Combat; 
'Où fembloient attachez les deftius ^e r£tat! 

>y Près des bords Be Tltton, & des nVes de TEurt, 

Eft un champ fortuné, l*amour de ia nature, 

^La guerre avoît longtems refpeâé les tréibrs 

Donc Flore & les Zéphîrs embcilîfloient ces bords;, 

'Les Bergers de ces lieux couloient des jours tran- 
quilles, 

70 Au milieu des horreurs des difcordes civiles : 

Protegei par le Gîcl, 8c par leur pauvreté. 

Ils fembloient des Soldats braver Tavidicé; 

Et fous leurs toits de chaume, à Tabrî des allarmes, 

N*ehiîeridoient point 4e bruit des tambours & des.ar^ 
mes 

ff Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux; 

La défoladon par tout marche av.ant eux ; 

De TEure & de lltton les Gndes s'allarmcrent^ 

LesBergerspleînsd'éftroî dans les boisfe cachèrent. 

Et 

jnêtédansfonJDifcours les lotaiigés derAmoral^l'Egmont 
IbnTerê: [Net parlez pas de lui, dit le Comte ,11 méritoic 
Iainort,.cétoic un Rebelle. V Paroles d'aatint plus con- 
damnables» que c'étoit à des Reoelles qaUl parloit, & 
dont ii venoit defFendre la taufe. 
6$ Près des Bords de l^htan 8f des rives- de F Eure.] Ce 
^iut dans une Plaine entre l'Itton & rEiueque ft donna la 
ilaaifie ïAUvry, le 24. Mars^ispo , 

*^3 



m '-' tÀ'ôEHftt'ÂïiÉi-- 

Et iféors VtîfteS Mdltiei, Cômpagribs dc-ieor'j pas; ' 

96 ËinpdrtcRt leurs Eiifans, g^miOàDS'daRS leurs bnâ 

" riabîtanis nialheureux de cci bords pIdnS de char* 

' Dû moins à vôtre Roi n'irrtputci point vos larmes; 
S'il cherche les Combats,c'eft ppurdnaner la Paix: 
t^euples , ^ nkîn fur vous répandra -Tes bfcafâiES : 

*S II veut iSnir vos mâuz, il vous plaint, il vous aime^ 

ËV dans ce jour affreux il cbmtMt pour voQs-mfme. 

Lesmomeilslui font chers,il couridans tous lestangsj 

Sur unCdurfîw fougueux, plusleger que les Ventsi 

,.,... ... ^ ..... Qui 

'9^. ÙAvmint fui fwit eiruj JLoif avmtfortéks érma-l 

■JÈAS D'AuMOHT, Maréchal de France, qui fit dei 

merveilles à la Bataille d'Ivry, étoit Fils de Pierre d'Aumortt. 

JGençilhoinifie de la Chambre, & de Françoife de Sully, 

Héritière de l'ancienne Maifon de Sully. Jl fervît fous le( 

îlois Henri U. François U. Chartes lX.Henï;m.& Henri IV. 

"J4 Jlirm doia le jeul rmm répandait la alUmts. ' H e n a i 

&B GOntÀuo de BiRon, Maréchal de Fiancei 

'Gràiid Maître de l'Artillerie, dtôît un grand Homme de 

touérre': il comiûandoit i lyry le Corps de tererve, t 

Contribua au gain de la Bataille en fe préfeiltant i ptopoi 

% PSiineml. Il dit i Henri te Gtaûd après la Victoire: 

rSlrC) v6us avez fait ce que devoit faire Bîrbn,Â Biion 

îequedevoitfaireleRoi] Ce Maréchalluttaéd'inicoiii 

■ Pemay. "^ 

,. mpAuaiK. ] C h'à K LBt 

larfichal, dt Duc&Pahi 

uis contre Henri IV. a 

Jadille en 1603. On volt 

as de fei qui feniient i 

lue DE Sui LT", Snrlfr 

iltre de l'AitiUerie, M 

Martehil àe fiance t^ la mon de Henri iV. ncflt fept 

US 



ÇHAi^t HUIT! PME. iji 

Qoî fier de fon ftrdeàB, 4a pied frappant la terre, 
90 Appelle Us dangers, & refpîrc la guerre 

On voïoît près de lui briller tous ces Guerriers, 

Compagnons de fa gloire & ceints de fes lauriers, 

D'i\umont , qui fous cinq Rois avoît porté les ar^ 
mes; 

Bîron, dont le feul nom répandoît les allarmes; 
95* Et fon Fils jeune eacor , ardent , impétueux, 
Qui depuis ... mais alors il étoii vertueux. 
SulH, Nangis, Grillon, ces Ennemis du crime, 
Que la Ligue détcfte, & que la Ligue ertime. 
ï^urenne qui, depuis:, de^ la jeune Bouillon 

Mérita 

'tleflUres à la Bataille dlvry. 

Ibid. Nang^s , Giullan , ces Ememj àk crime. ] Nangis, 
liomme d'un grand mérite, &d*une véritable vertu: il avolt 
confeillé à Henri 111. de ne point faire affaffiner le Duc 
de Guife , mais d'avoir le courage de le juger félon les 
Loix. Grillon étoit fumommé iz Brave: 11 of&it i 
Henri 111. de fe battre contre ce même Djc de Guife: 
C'ell à ce Grillon que Henri le Grand éaivit: [Pend^ 
toi, brave Grillon, nous avons combattu à Arques, & 
tu n'y étois pis...* Adieu* brave GrUlon, je vous aime 
à tort & à travers,! 

99 Turerme quildepuis de la jeune Bmllaiu'] Henri de* 
la-Tour-d'Ouergues, Vicomte de Turenne, Maré- 
chal de Ytnïàc, Henri le Grand le maria à Chzdottù de 
foMark* PrtncefTe de Sedan en 1591. La nuit de fes 
Noces le Maréchal alla prendre Stenay d'aflaut. . 

Cette' Souveraineté acaUife pat Henri de Turéîjne, fut 
perdue par Fcderic-Maurice,» Duc de BouiHpn\ fon Fils» 
qui ayant trempé dans la Confpîratlon He CiniMWS con^ 
ire léCHÛB XIIL ou plutôt contre le Cardinal de Richelieu, 
donna Sedan pour con(erver fa vie^ H €Ùt A échange de 

S 4 la 



too Mérita Hifas Sfeàan la Puîflancc & le Nom: 
l^uiffance malheureufc & trdp mal confervéfc; 
Et par Armand détruite auffi-iôt qu*élevéc. 
tflex avec éclat paroît au milieu d'eux» 
Tel que Sans nos Jardins un Palmier fourcîlleuf, 

tc^ A hds Ortnes touffus mêlant fa tête aliicre^ 
TEtalc les beautei de fa tige étrangère. 
Son caCiiue étincelôit des feux les plus brillahs', 
Qu*étaloîent i l*énvi l*^Or & les Diamans, 
X)on$ chef s & précieux, dont Ta fiereMaîrreflc 

Ùo Honora 'fen courage, ou plutôt fa tendréfré. 
Ambitieux Eflex, vous étiez à la fois, 
L'Amant de vôtre fecîne, & ie'fo&tîen des Rois. 

Plus loin font l'aTrîmômirc, & Clérmônt, & Feu- 

^ quieres , . 

tiC rrfalhcureuï de Ncfle, & l'heureux Lefdiguîere^j 
%IS D'Aiily, pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces Héros en foule attendoîfent le ïîgnal, 
Et rarigcï près du Roi lifoient fur fon vifagc, 
^D*ttn triomphe certain refpbîr*& lepré&gc. 

Mayen» 

Il Souveraineté, de très-'«randcs Terres plus confidert- 
; bks en revenu , mais qui donnoient plus de richeflfes , ft 
moins de puîflknce, . 

, /ïi^ Plus loin font UTrînmtUe^] Cl AVDBi Duc de 

LA TKtMOUîLtE, étolt à la Bataille d'Ivry. Il avoîtidi 

grand courage & une ambition demefurée, de grandes ri* 

/Cliedës, & étoît le Seigneur le plus confiderable parmi les 

Calvifliiftei. ' U mourut à trente-huit âù 
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Mayenne en rc moment, mquiet, abbatu, 
I io Dans fon cœur étonné cherche en ygin fa vertu : , 
Soit que de fon Parti connoîiTant rihjuftîce. 
Il ne crut Wntiç Ciel i fcs armes propice; 
Soit que rame, en effet, ait des picflentimensv 
Avant-coureurs certains des grancfs ëvénemeni. 
^i-j- Ce Héros cependant, Maître de fa foibleffe, 
liéguifoit fçs chagrins Tous (k faulfe alîegrffre. 
Il s'excit-c, il s'empreffe, il înfpire aux Soldats 
Cet efpoîr généreux que luî-même il n*a pas* 
D'Egmont auprès de lui, plein de la confiance^ 
"130 Que dans un ieune cœur fait naître ^imprudence, 

Impatient déjà d'exercer fa valeur;, 

•• • ^ . . ' ' 

De 4*incertaîn Mayenne accufoît la lenteur. 

Tel qu'échappé du feîn d'un riant pâturag«. 

Au bruit de la trompette animant fon. courage, 

'i3î Elans les Champs de la Thracc un Courfier prgueil- 

Iri docîTc , Mquièt , plefn d'un feu beHiqueUx , 
, Levant lés crins mouvans de fa tête fupcrbe, 
Impatient du IVeîn , v&le '& botiilît fur i*hcrbe. 

Tel 

. Ibad. EtCîemoHty fiP Féquteres.] Balsac-de-Clbr* 
MON t-d'E ntraoues, .Onclç de la fameufe Marquife de 
. Vemeuil, fut tué à la Bataille d^ivry : Feuqùîer'es & de Nèfle, 
' Capitaines de cinquante Hommes d'armes,y furent tuez auffl. 
t/^î Et Pheurcùx Lefdiguiercs.] Jamais homme ne mé- 
;irltà mieux le^titre^'heureux,- ii commença -par -être iîte* 
' ^^ Soldat, & finit par être Connétable ft>tts LouSs XUL 



ÏS4' " >t3Lldllf HIAÎJJE, 

. Tel pflr<3iflbitEginoiit: une noble fiirèar, 
M^ Eclate dans fes yeux , & brûle dans fon tœnr* 
Il s'entretient déjà de fk prochaîne gloire, 
11 crcMt que fon deftin commandé i la Vfâoire : 
Hélts, il ne &ît point que ion fatal orgueil 
l>ans les Plaines d'ivry lui prépare un cercueil. 

lifr Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance^ 
Et s'adreûant aux liens , qu*enflà:noit fa préfenCe 
y. Vous êtes nc2 FrançoîSi & je fuis votre Roi, 
,/VoiU nos ennemis y marchez &luivex*moi; 
9, Ne perdez point de vue, au fort de la tempête , 

150 ,, Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête; 
,, Vous le verrez toujours au chemin de l'Honneur. 
A ces motS| que ce Roi prononçoît en Vainqueur 
Il voit d'un feu nouveau fes Troupes cnflâméei^ 
Et marche en invoquant le grand Dieu des Armées. 

iSf Sur les pas de deux Chefs alors en même tems ^ 
Ônl voit des deux Partis voler les Combattans. 
Aînfi lorfque des Monts féparez par Alcîde, 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide; 

' * ' " . • Sou* 

^ , ■ . ^ 

. 14.7 Vous àes nez Trénifris^tfjefiéfs vctre Rw. ] On a tl-' 
thé de ren<ke en Vers les propres paroles que dit Henri 
IV. i la Journée d'ivry; f Rallieas-vous à mon pannache 
btancv voua ki vwez toijouis au cbedûn de ^Honneur 
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Soudain les flott ifiAus de dcûX ï>râR)nde$ Meri^ 
i'fo D'un choc îtiîpécucux s*(f lancéiit dans Ici aîrsi ^ 
La Terre au lôlli gémît, le joui: fuit, k Ciel grôndèf 

Et rAfrîquaîit tremblant craîbt lit ch4tc \iu MwrfeJ 
Au Môufqûet rèunî le fanglatit Coutelas , * 

ï)éja de tous côtet porte un doubla trépas. 
ï 6s Cette Arme que jadiS ^ pour d^piaipler la Tcttc ^ 
Dans Bayôûne inventa le Dénvon de la Guerre; Z 
Raffcmble en méiile tems, dîgfie fruit de TEnfe^ Z 
Ce qu'ont de plus terrible, k la flame^ & le fer. ' 
Dans tous les deuk Partis, l'àdrefle^^ le couragfe, 
iyo Le tumulte, les cris, la peùr>, ^ayeugte rage , < 
JB»e defespôîr , !a mort , Tardente fôîf du fang , 
Par tout, fans iVrétet*, pafîcnt, dcrangeii rang, 
t'un pôurfuit un Parent dfans te Parti contraire ; 
Là le Frère en fuîant riieùrt de ia maîn d'un Frère j 
^75* La Nature en frémît, & ce Rivage affreux 
S'abreuvôît à regret de leur fang malheureux. 
Dans d'épaîfles Forêts de lances hérîfféçs , ^ 
De Bataillons fanglans, de Troupes renverses, 
Henri pouffe, s'avaàce^ & ft fiât on chemin. 

^4 de la Gloire.] . . 

'nette au bout du Fufîl ne fut en uâge quelongtemsaprèËL 
Le nom de Bayonnme vient <k Bayonne j oii l'on fit Im 
-'premières Bayonnettes. 
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^SP Le (nod Mornsjr It joie, ioâ{oof( calme & feraîit. 
IlTdlleaotoor^de lai tel qo^ao heureux géok: 
Vote-vous, lui4^*}|, cet Efcadron. qui plie; 
Jâftih de ce Bcms Mayenne eft arrêté : 
Plat loin d'Aumale vAle, & fond de ce côté. 

^8f Ainfi dans la mêlée, il Taffitte, il refcorte. 

Et pare^nloi parlant plasd^un coap qu'on lui porte: 
Mais il ne permet ims à ics Aoïques mains, 
De.fe (bufller du fang des malheoreox H^Qiaiûs. 
De Ion Rôi feulement Ton ame eft occopée: 

4(90 Pottr (à deffenfe feule il a tiré Tépée, 

Et (on rare courage^ ennemi de^ Combats, 
Sait affronter la mort » & ne la donne pas. 
De Turennc déjà la valeur indomptée, 
RepoafToît de Nemours la Troupe épouvantée. 

^iÇf D'Aîlly portoît par tout ThorrcurA le trépas; 
Les Ligueurs ébranlez fuïoîent devant fes pas. 
Soudain de mille dards ^rontant la tempête, 
Un jeune Audacieux dans fa courfe Tartete ; 
Ils fondent Tun fur l'autre à coups précipitez, 

^^00 La Viaoîre & la Mort volent à leurs cotez. 

Brs'attaquent cent fois, & cent fois fe repoufferit; 

Leur courage s'augmente, & leurs glaives s'émouf- 
fent; 

Dépendus pat leur cafquc & par IcurboucUer,' 

Ils 

ï8o Le grmâ Momaj lejwt toujours Câlmt ffferain.] D» 

^pLassxs-MoaiTATeut deux Chevaux tuez fous lui à 

cette ' 
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/ 

Ils parent tous le$ traits du redouta^^ acier. 

2ps Chacun d*«ux étonné de tant de léfiflancc, C 

Refpeéle fon RiV^l^ adinîrc fa vâlllanc». . ./j 

Enfin le vieui d' Ailty , par uti <:âùp malheare«]^ : 
Fait tomber à fey pieds ce Guerrier généreux; \ i 
Ses yeux font pour jamais fermez, à la lumière^ . -^ 

^lo Son calque auprès de )u! roule fui- la7x>uffierei v' 
D'Aîlly voit fon vîfage,«ô défefpoîr ! 6 cris! 
Il le voit, il rembraffc, hélas ! c*ét6it Ton Fils, ' 
Le Pcre infortuné, lej yeux baîgnet àé larmes, 
Tournoit contré fon feîn fes parricides armes; 

215* On l'arrête, on s*oppofe à fî Julie fureur, 

Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d^hortctu^ 
Il détefte à jamais fa coupable Viâoîre, 
Il renonce à la Cour, aux Hamaîns, à la Gloire^ 
Et fe fuïant lui-même^ au milieu des déferts, 

120 11 va cacher fa peine au bout de l'Univers; 
Là» foitque le Solçil rendît le jour au Monde, 
Soit qu'il finît fa courfe au vafte fein de rOnde« 
Sa vpî'^ faifoit redire aux Echos attendris, 

Le nom, le triAe nom de fon malheureux Fils. 

■ > * ' ' ' ■ - • . -. ■ - 

zif Ciel , quels cris eS^aians fe font par tout entendréf 
Quels flots delang François viennent de fe répandre! 

Qal 

cette Bataille. Il avo!t effefUvetteoc dkn$ l'Aftion le ùxig 
froid doiit 00 le loue 14. ' ' î 



Itf : :îf A H E N R f AU 1, 

Qui prédpîtc ainfi ces Ligueurs dîlperfez î 

Quel Hérqs^ pa quel I>ieu les a tous reoTerfci: 

• •• • 

Ceft le jeqne Biron, c'cft Iqj dont le courage 

23P Paqm leurs ^sitailloos ^'écqit fait ou paflàge, 

D'Aoïmlo les .voit fuûr , & bosillaut de courouz. 

Arrêtez, reyenca^..;. .lâches., où conrez-rous? 

Vousi fuir / Tou^ CqmpagQQii^ de i^a; enne & 4e 
Guîfe? . ... 

Vqqs qui de^c^ venger Paris, Rome & TEghTeS 

^3S Salyez-moî, rappeliez votre antique vertu, 

•-' - 

Combattez fous d'Aumale, & vous avez vaincu. 

< " fc . ■ • • 

Auflrtôt fecouru fie Beauveau, de Foffeufe, 
pu farouche Saint Pault & même de Joyeufe, 
Il refTemble ayec eux ces Bataillons épars, 
Zip Qp'îl anime en marchant du feu de fes regarda 
ttz Fortune avec lui revient d*un pas rapide, 
Bîron fouticnt en vain d*ua courage intrépide, 
Le cours précipité de ce fougueux torrent ; 
H voit à fes cotez Parabere expirant ; 
J^î l/ans la foule' des morts il voit tomber Feuquieres. 
Ncfle, Clermoût,d*Angenne ont mordu la pouffiere: 
percé de coupj lui-même, il eft prêt de périr...,' 
I C 'étoit ainfi Bjroq , que tu devois mourir. 
. Un trépas fi fn^meux, une chute Ç^ belle, 
l Rea* 

250 ^km f^mnr^nttûient Us oKf^a de la morf . 1 I^ Duc 

fs BiRON» fut'Êléiïë'â Ivry, maïs. ce fut au CQmbatde 
ontaioe-Françoife que Henri le Grand lot fimva la vie.] On 

à 






^<o ftendoit de ta vertu la inimaîrc4tnpKmcUc i 

Le gencrcax Bourbon fut bi^^ ^ 4^|[Cf J • : - 
Qû Bîrou trop ardent vendît :dec>:€*l|^e^ - ^ 
Uraimoît^ non^en Roî, non en<^^MaôtrcftlpoÈ^,. ; 
Qui fouffte qu*oa afpirc à rhdnpeer de lui plflRïe^: 
±ff Et de qui le cœur dur & rînflésfclc o^^eil :>j »; 
Groîc le fitng d*un Sujet trop paîé-d*un cQ.igid'cja;. : 
Il court le ftcou;rîr ; l'aniitlé qut k ^ic : . 
Rend fpn bras plus^ puiffant , & fi»K irai plus mg^Sb. 
Bjron qu^«nvirotint>ieoi les ornières §e la mort, / O 
x6o A Tafpea de ibft B.oî, fait un i^e^flîer e^cj^ ;i 
Il rapelle à fa v<hx les reftcsf de (à vîc^^ *. .i : 

Sous les cdûps de» Bourbon , tout s'écarte, tout ^ 
Ton Roî^ jeune Biron, t'krâcteà^fis Soldatiri^li 
**Dont les coups redoublez acfevcfîent ton tr^n»J'" 
^6f Tn vis; fonge flu moins à litixifter fidèle* 

IJd br»ît affreux s'entend, la^ fiîfcorde crufUc^ 
Aux vertus du Héros opprtûofcfe^ fureurs . , 
Vient d^ine ardente rage «opfer^^r fes I^igncai^l*', : 
. Elle fond dans leuç Gampt Jà & bouche fatale. 
170 Fait refouner au loin 6 Trpixîpette infernale: 
Par ces fons tfop connus d'Aunaale eft excité^ 
Il eftfemblable au trait dans les airs emporté; 
Il cherchoît le Héros , fur lui feul il s'élance;^ i 

Des 

a traiiQ)orté i la Bitfiaîlle dlvry éet événement, qui n'étant 
point un fait principal , peut être aifément déplacé, j 
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tHa LA IH B N R lA D E/. 

Des L^eors ea tomidte , une fouie s'avAace., 
17; Bbarbto an mditQ dVus fe trouvok uns appa!, 
La mort de tous c6tet s'approche autour de luû 
Lodïis da haut des Cicox 4ans ce danger terrible ,, 
Donne ao Héros qu*)i aime une force inrincible , 
Il efi comme uii rotbor qui menaçât k$ airs, 
^So^Rompir la coutfe.des Vents & repot^UTe les Mers* 
Qui pourroit çxpriiaier le fimg & le carnage 
. Pmii l'Eure ei^ ce mopient vie couvrir fon Rivages 
O vpntl Mânes fiinglans du plus vaillant des Rois» 
. Ecl!y*rex mon efi>rit , & parlez par ma voix. 
)gf II voit voler, vers liu faNoblefle âdelle, 

,£Ue meurt pour fon Roi, fon Roi comblât pour eUe. 
Henri de tous côtex fiiifi>it fentir fes coqps , 
QiHmd le fougueui Egmont s'offrit à fon courouz. 
Longtèms oet Etranger trompé par (on courage « 
aoo i^it cherché le IU>i dans rhorieur du carnage : 
Dût (a témérité le conduire au cercueil , 
L'honneur de lé combattre irritoit Ibn orgueiL 
Vïcnsi Bourbon , crioît -il , viens augmenter ta gloke: 
Combattons 9 c'eft â nous de fixer la Viâoire. 
apf Comme il difoir^es mots, un lu^oineux éclair, 
Meffager des Défiins fend les plaines de l!air. 
]^' Arbitre des Combats fait gronder fon tonnerre, 
*. Le Soldat fous fes pieds fentit trembler la Terre. 
:. lyEgnaont joint le Héfos, il l'atteint vers le flapc. 



^oo II tf îoniphdfi'déja a'arorr vcf flffén ûng^ * T 

Le Roi qvL^à}AdSê^ yoitiànpttil €tnt xioMt^i 

s^fcfiquelé-aan^rfônaùcKWe redouble :"• 

Son grand cœur s'appfauâirdHhrdîrafaChainp xl^é^ 
neur* », t - ;. - . ,x 

Trouvé <i€SjEfln€iiUs4igneSr.ckj& yale^r.-^- > 
î*^^ Loin de le retarder fa bleflure l'irrite : ^ 

Sur ce fier Ennemi Bourbon^ "prSCîpîtc : 
D'Egmont d*un coup plus sûr eft renverfé foudaîn» 
Le fer étfneelaht fe plôngea'dàhîî fon feîtt. '< ' * 
Sou^ leurs pieà^ teînn de Çing les chevauï le fotîl^ 
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310 Pes ombres du trépas &s jtçux s'envcloperent, . 
Et fon am^ ea cptirro^ ^'et^vôl^ chez les morts f 
Où l*aQ>aâ de^iba P«re -ejcçit^ fc$ remords. 
Elpï«adi ti«:ï^ote*^| «01^ jj^dîs (i $erc^ , . t- 
Sa mpf fc ^^n^^ votre vcrtiii ^erj jcre , . * . . .;* 

^iS Pour la prieoi!çrç.f9iscjirou$j cQpuâuBS la peur, y^ 

VéipfUMfim^h V^f^^^ 4f trouble &r de tmfi{r' 
à^'emparei 5^ ^ cornent dc.1^ ^9!^ ^^fP^^ > 
11 paffe en tous k$ rangs^, H;^'^jf^drfur l^rméc; ] 
J^^s Chefs font égarez , les Soldats^. confondus^ * - / 

Sio L'un ne peut çppfimander, l'autcan'obéït plu^; /r 

Ils jettent. leurs Drapeau3C, ;îJiS. çoifUrenti fc jenYÇt- 
fentl 

'•- -:-:': •- ■ ...■.- • *■ ^r . \- 

Pouflent des cris affreux,. fe heurtent > fe di.rpeifcnt. 

Les.vns fans rcfiltancc à leur Vainqueur offerts, 

L FM- 



gfy LA HlHUIAP^Pt 

Flédiiflcricm ks genoca^ & dcmjndnjpm des fers; 

Jufqa^aux.rnrcs de l'Eure emportet dans leur (aktf 

I^aos les profiondet 9tm rom fe précipiter^ 

Et courent an trépa» qu'ils Tenltat éviteré 

Les Flots cooTért»de morts mterrompeiRkiircour^ 
fc; 

39^ Et le Fleuve finf la&t remonte vers Ci Source. 

» 

Mayemie en ce tumulte inc^abte d^effroi , 
Affligé, mais tranquille, & maître eocor de (bi. 
Voit d'un œil afTuré ù, fortune cruelle, ^ 
Et tombant fous (es coups, ibnge à ikfompf icf d'elles, 

33^ D'Anmate auprès de lui, la foreur dans les iFeux, 
Accafoit les Flamans, la Fortune fcles Gieux. 
Tout eft perdu , ^-tl, mourottS|brafe Mayenne^ 
Quittez, tuf dit (bn C%ef ; une fbreur fi taine^ 
Viifez pour un I^irtf dontvoifts êtes l'honneur « 

340 Vïvet pour réparer ma perte & fou midlieur, ' 
Que vous A Bèfs.» Dauphin' dans ce mofhtnt fimeRe, 
De nos Soldats éjpars affemUent <fe qui refte. - 
Suivez - moi , fun & l'autre , aux rcdiparts êé PariSy 
De la Ligue en tnardiant ramaiKz les débris; 
4f De Col^ny vaincu' furpaflôns le courage. - 
D^'Aumale en recourant pleure A frénMt de ra^e. 
C«r or&e qo^I dércfte,^ il va rcxecutcr ; 
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^eniMàUé ai ûa iM'dii qo'te Maure â ft don^j^tet^ 
Qai dôcHe â fôâ Matera, à tout àùtré t^rible, 
^SO A là vMà ta^I cônnotc Idèihec & tête hôrr^Ie; 
Le fak 4*ttû ait itfreuk, k flatte en nigfflafily 
Et pârôît flÉeOac^ ménie ^ ôbA'f&tii. 

Mayeàne^ ccpeticiant, par uAe Àibe ^rd|npte| 
Dani tet aSwurs >de Par{^ côarôh cacher û ftdnte; 

3 S S Henri Tiâdrieux vdïoit de ïéûi côtet , 

Les Liguear$ (aâs de^TèniTe iiâpidràht As bdntet. 
Dc$ deux (cn ce moment les voûtes s*ëiiti:*ouvrircnti 
Les Mânes des Bourbons àkni lès aîrs defcendirentl 
LouVi au milieu d'eux du haut dis Pitniametit ^ 

360 Vînt contempler Hciirl dans ce fiàdieux moment; 
Vînt voir côiïime il flùrdlt nfcr it 4a Viâoîrc^ 
£t sMi àcbeverdit de mériter fa gloire. 

Ses Sàiiui ^rès de lui d*un œil plein de édafrddt;' 
Regârdoiènt cei vaidcus échappez à leurs coupsé 

|6y Les Captifs eà treÂiblint conduits eii à pr^fence 
Attendpièht leur Arrêt dans Un {Profond (ilencei 

* 

Le mortel dêfelpdir, la honte , là terreur^ 

Dans leurs yeux égâtex ivoleiit peint lédr nialHeurl 

Éourbon tourna furieux deà regards pleins de gracéi 

37d Qù rëgnbîeiit à la fois la douceur, & Taudace. 
Soïcx libreît,.dît-iU vpui {Jduvei déformais 

Relier mes Endemis , du vivre mes Sujets. 

h 1 Étltfe 
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Entre Majeane & mqi^ tceoaaoiO^ ^■'Ms^Cé ■ 
Voïcx 9111 de nous deux, a inertté de Vêtjpi : :, . : 

i7S Efclaves de la JLrîgpe, oq Coi^>igiioa$ 4'«xl I^, . 
AUex trembler fous elle, ou triomphçz; £>tti Ito^ju 
ChoifîiTex. A ces mot$<i*ua iRoi couvçrç de gbûre. 
Sur un Champ de Bataille, aa fèin de la Viâoire, 
On voit en tm moment ces Capttâ éperdus ^ 

3S0 Contens de lear défaite/ heureux d'être vatocos^ 

Leurs yeux font éctairex^ Iturs cœurs a^wf: plus de 
haine; 

Sa valeur les vainquît, fa vertu les enchaîne. 

Et s^honorant déjà du nom de fes Soldati , 

Pour expier leur crime ils marchent fur fcs pas. 

3^^ Le Roi de tous côtex fait cefTer le carnage ; 

Maître de fes Guerriers, il fléchit leur courage'. 

Ce n*eft plus ce Lion qui tout couvert de fang 

Portoit avec Teffroi la mort de rang en rang. 

C'eft un Dieu bien - faifant , qui laiflant fon tonner^ 
rc, * 

990 Fait flrcceder le calme aux horreurs de la Gtftrre, 
Confole les Vaincus, apj^Iaùdît aux Vaîûqùeurs, 
Soulage, récompenfe & gagne tous les cteurs. 
Ceux à qui la lumière étoît prelquc ravre 
Par fes ordres humains font rendtft à la vie, 

395* Et fur tous les dangers, & fur tous leurs belbias, 
Tel qu'un Pcre attentif il étend tous fes foins. 

Du 
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Du^rrai comme du faux l* prompte meflàgcre. 
Qui s'accroît dam fa cpjirjè^ &4'unc aile. légère, 
Traverfant îous les jours & les Monts-&'l«t Mers, 

400 Des aftiojji^iiqj Rois Vï* remplir l'Univers.' ; -' ' 
La Renonimfr , enfila .dans iai-VilIp rcbcllÇr" 
Des ,5iflJoUs: 4e HeO» c^Bwd4it la nouvelle. 
Mayenne ,d»DS ces mufS.aBuftùtleï eQ)ritf; : t 
Vaincu,, niais pleJnd'ertoir, & Maître de Raqs,. 

A'^S Sa politique habile, au fond de là retraite, 
Aus Ligueurs incertains déguifoit fà défaite. 
> Contre un coup (i funelie il veut les rafTurer, 
En cachan 
Par cent bi le. . 

410 Mais malg 

Démentan , 

Vôloii de :œDn. 

La Dlfcorde en frémit, & redoublant fa rage. 

Non, je ne verrai point détruire mon ouvrage, 

41J Dit-elle, & n'aurai point dans ces murs malheu- 
reux, 

Verfé tant de poifons, alluma tant de fcui. 

De tant de flots de faiig cimenté ma puïl&uce. 

Pour laiflfer à Bourbon l'Empire de la France. 

Tout terrible qu'il eft, j'ai l'Art de l'affoiblir, 

410 S^ jeii'ai pa le vynere, on le peut amolir. 

L 3 N'op- 



^ IlA Ï^ENR!APE.C«. VII^. 

N*(^polÔDS pins d'eflbns i & valeor fupijine. 
Heari tt'aor^jjunais 4e V&iaqaoïc que. lui- métnc^i 
Ç*ell Ibn ceenr qu'il àât craiodre, & jt yeux m- 

L'iuaquei , le comtMittre, ^ le vaincre par lui. 
i^S Elle dît; & foudaîQ det rtret ^e te Seine, 

Sur na Q^r teint de Cu^, aticK par te Haine, 
pans no nuage, ^p^s qnt. fa^t p^it le jçnr, 
Çlleputf elleT61ei.& vatiOD^er l'Amoer. 
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HENRIADE. 



CHANT NEUVIEME, 

A R G U M E N T. 

f>tfirifti»»,dft7tn^h dt PÀmtmrî U Difctrde i: ^, 
re Jan fouvqk po/tr atttoUir It tovrage dt Henri 1. 

■ Ct H&os ejl rhteuM qnelqMt tents éMprit ie Madati 
^'EST M S.' ES, fi eéliire fini le ttom 4e I.K se ji 
LE G A B ni e t. L £. Mlknay ["àtracht à J'a^ ami/lt 
i^ le Rai retom-tu à foH yirm^. 

C Un. les bords fortanez de I\«ui<]uç Idalie, 
*^ Lieux a.à finit, rEoropt, & commtcce l'Aiw, 
S'tfleve un vieux Palais rcipcÔé par ics «na: 

L» 
.3 .■SVfc« M vieux Pelés rt^fté f» fo- um. ] CetW Def- 
çription ou Temple de l'Anioia, & la peinture de cette 
Paflîon perfoniliée, font cntierempnt allégoriques. On a 
placé en Chypre ie lieu de la Scène, comme on x 
gv? k Rome U demcuie de ia Politique ; paice ^ue les 
i-\ Pc*. 



JjJbNitqrc en po^lçs prijmîers fiandçrôciis ; 
f EcrAtt ornant dçjzuft A fîmple :^çhiçetftarç^ 
Par fts* travàttî hardî» farpafl& la Nàcttrè. 
Là , tous les Champs voîfins peuplez de n^îrtes vcr4s^ 
N*ont jamais rcflçntî ifeutragc des Hivers. 
Par tout on voit meurîr, par tout on voit éclore, 

lo Et k$ fruits de PomoiLî, 6c les- pr^fens de fXoi^i 
cq:c t'at^îî^ pSur doànqt fef moîflbuç , 
Ni les vœux des Humaîns, ni l*ordre des Saifons. 
lijjtlon^o^e ]r C^pible^gpûter dans .upe paii( pi^ofgnde, 
Tout ce que la Nature aux premiers jours du monde^ 

If D^f^ main bieq-fa^ayt6^^cc(Kdoi^au!^ Ham^i^s, 
Uiï etérîieTïépos , dès jours purs & feraîiis , 
Les douceursjks ptaîf^s- quç jpronjiet ^^Abpndance^ 
Les bienî de l'âge d'or, hors la feule innocence. 
Qftentet^d pour ïo lit *bruit des Concerts enchanteurs^ 

lO Dont la molle hvnv>ive iufpirc l^es langueurs, 

Les voîx'de i^îlIe'ÀiTians,. Jcs chants de feuçs Maî- 
•\ trèfles. 

Qui célèbrent leur honte, & vantent leurs foiblefles, 

Chaque Jour on les voit, le front paré de fleurs,^ * 

De leur afmable Maître Implorer les fkvcurs ; - 

%S Et dans TArt dangereux 'de plane & de féduîre. 

Dans ! 

I I 

« ^. * ^. . . * - 

Peuples de Tlfle de , Chypre ont de tout ténw pafTé poui; 
étl*e4:rè.Vî<handonnez,^ TAmour, de même que la Cour 
de Rome a eu la rcçûtatiou d'être la Çaur la plus poIitU 
que 'de l'Europe. '• . *\ . . 
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CH,aWTlNE0HIjELME. v^ 

Pans foatTemgleà 13eiivî'6*imprefferde$'îBMufct 
La flarwûe EfpemnceV' au ftoiit taûiouM ftrateViA et 
A r Autel 4e -PifcmottB k^Hwiiufci^ar li m0{i %1 
P^ès^u Temple fioré les @^itti-*«ftî-ôtr3Ô;;iid :3 , 

jp Accordémà Icèi^ wîxllearsdàAfc&4rigentesy!^^ 
Jya molle VoluptjS^ar. un Ikiào.ffàQni^ : 'q ;:3 
Satisfaite &'lrtii^uilkétcmte;iettts chap&Mi^/l ?;p -^^ 
On vQÎt à fcsiÈÔffez leMyfierereafilencc,; f;i:^ cD 
Le Sourire jcnchantcur, lesS:Qms:4làCQmptaiftfô% 

3J Les plaifirs amoureux/ &i^itenA:cs defirs^ u o<î 
Plus doux, plus féduifans jencor xjue ksiplaiiftf .j3 
De ce Ttaiiple fameux teHc Ôl J!aUràbQ^ PUH^.f |, n^ 

Jblaîs lorfqu'en araïiifaot fousrla-Tbôte'ftcrjî«^iM3 
On porte aa SatiiShi^îte m pas «rfapiecx^ icucî U 

40 Quel Ipeaâclêfitftelte époavàqtcctefiryeu3i ! , :, ;. ;^ 
CenVeftiHusdè5Plaifirslarrfcaiipie^inwWr&;L^ . 
Leurs /roBCPrts caillouteux nQî$fjEif€mi|>lu«^çïcip^4^c: ^^ 
Les Plaintà^ les D^^gouts^KIpiprudence, la^l^iug 
Fopt de ce beau fé)our un féjqpr.pleia 4'iw>ri:eu5-g 

4f La fomhre Jaloîifie^ au teîoijïâte^ Ijvid^, . .4 ,,j 
-Suit d'un pîçd Cbiin<?elant le foupçon quiU.gMÎi^^ 

. La Haine, .& le Gpuroux répuQ^AUt leur ven|u, , cç 

Marchent devant fts pas un pqiguard à la mw»..^ a 

'••■■••• 4 
• On ne doit doi)c point regarder ici TAmour comme Fiî| 
de Venus & comme un Dieu de la Fable, mais coinme 
une pjiffion reprefentéç avec tous les plaifir* & tous ]f 
defordres qui Faccompagnent. * 

^ S 
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I4 MaOee le? voit, ^d'wfi»aHspflri4e, 
19 4{giiio4ir co paflim i loir TRHve lK>mkalc» 
I^ &cp<m|r )e fbk 4<»ftai|C kl» (kireots» 
Ecl^aifieca IbAiriraBi fti je» iwiiaiq^ dr pleurs, 
Ceft*U, e^cft ^ iQiitco de cette Cour ntfnoA^ 
pes pUdfirs 4es tj omtii is Qqioipagiie iqaIl)eorea6^ 
fS Qoe rAmour % dioili fi^ fïjoar <teniçL 
Ce dangereux Eofint, $ centre de Q crvel, 
Pipri^ eo la fotUe mam |es deOmt de ia Terre, 
Ponne avec an fenri^i oa la pût oa la guerre 
Et r^>aiidanc par toot Cc% (rompeafes douceurs > 
éo AnhnerUnireri* d^ vit dans toas les coiiirs. 
Surw Tt6qe f clataot, contemplant fês Conquétet , 
Il fqnloit à fe< piedt les pins fupàlcs "pétes ; 
Fier de Tes cro^tste? plus que de fb$ htenfaks, 
n ftndiloit s'appl»»* des rnaux qu'A avoît fiuts, 
4Sf La Difcorde fondâm cpndaite par lii ^i^c. 
Ecarte les Plaifirs , s^avre ua lihrc ^aflàge. 
Secouant (lans fes mains Tes ^ambeqnx alluniez» 
Le ffont couvert de (kng & les jreux enflâmez , 
Mon Frère, lui dk-clle, où fodt tes traks tcrrible4 
70 Pourquîr<(êrves*tutes flèches mvfticlbles? 
Ah! fl de la Dtfcorde aHumant le tiTon, 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifon ; 
Si tant de foîs^ pour toi j'aî troublé la Nature ; 
Yîcn$, vûle fur mes pas, viens vciigcr^on injure, 

tJUL 
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' . * - ' 

mf Un Roi Vîaoncux écrafe mes Scrpcns , , 

Ses mains joigcient rQlive ^ax Lauriers triomphant* 
î^a Cléiqence avec lai m^cl^^t 4'un pa^ tranquillie^ ; 
Au feîn tuq^ultuçux 4c la (guerre- Civile, 
Va fousVes Eteçd^tSt flottant de tpus c6tc:>, 

to Rtfunir tous les cce^urs par pioi fei^lç écarte:);. 
Jlqcore une Vi^oîrc» & n^ox^ Ttânt çft en poudre; 
Aux rcrmpj^rt; de Baris Henri porte ls| foudrç. 
Ce Hôrqs va conabattçc, Ik vaincre ,,& pardonne^ 
Ete dent chaînes 4'aîrain fon Ifas va m'enchaînet; 

|j Ceft i toi d'arrêter ce tqrrept dans ^ cauçfe. 
Va 4e tant 4e h^Dt$ ^îts en«)Oifoflaer \à faurcc. 
Que fouç ton jquç, Aqioèr, jl ^6m0fif ^bbatn; • 
Va don\pter fqn CQunige j^u icin 4e la Vertu. 
Cef^to^, tu t'en fquviensy toi dpnt la main ftta^ 

Sp Fit tomber fans ^rt Hercule aux pieds 4'Omplu^ 
Ne vit*Oiq B^ Ai^oiae amoli da^^ tes fers. 
Abandonnant panx tof, les foins de i'U[nivers, 
Fuîanî 4ev^t Augufte, & te fiiîyant fur fOnde^ ^ 
Préférer Cléopatre X TEmpire du Monde. 

9j: Henri te refte i vaincre ^rès tant 4c Guerriers. 

Dans fes fuperbçs matins va 4étr{r fcs lanrièrs i 

Va du mirte an\QQreux cein4rc fk tête altierc; 

Endor; entre tes bras (b.Q audace gucrrierCé 

A mon Trône ébranlé cours (ervtr de IbAtien^ 

f oo Viens « ma cauff ç^ la tienne, ^ xçi^ règne eft le 
œîciu 
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Aiofi ptff oit ce Mooftre ; & la voûte tren^ltiite 
Reçoit les accens de û voîx cffraîantc ^ 

L^Ainoar qui r^cootbît, "icouçlié parmi des flea'rs» 
D*oii (bons fier.& doax répondra ics fâreuri» 

lOf II s'ifrtie cependant "de fes fléchés dorées. 

Il fend des vaflfes Cîein les voûtés azurées; ' ' 

Keprécédé dc^ Jeux/ dés Grâc«,<îei'Plàîfirs, " 

Il voie aux Champs François furl^aîlë dés ZéphW''" 

Dans û cdurfè,' *d*àbora , H décoijyre avec joie, 

iio Lcfofbîc XîmoïsV & les Champs où fut Tipîe, ^ 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommez, * 
La cendre dei Palais W ft§ mahiS eônfumcz. * 
n appcrçoit de ibîft cei mûrs bitis fur' l'Onde, "'^ 
Ces remparts orgudlleux^cépi-crdîge* dû Monde, 

US Vdliftfe, dont Neptunt ^dmfre^lè delïfn , • # - 
Et qui commande aux flots reiifdrihci dans fon feïn', ' 
Il defcctid"i fl s'âfréte aux Ghattips tic k Sîcrïc, ' - 
Où luî'rmémVfnfpira Th^ocrite '& Vfrgîle, 
Où l'on dît qu'autrefois par der rhemfns* nouveaux ^' 

l lO De ramouréur A^phéc il conduf fit les Eaux! * ' 

BlentAt quittant les bords de IVmable "Arethufe , *' '' 

Dans 

122 Dans hs^Champs de Provence. ?/ vole vers Vauclufc.} L 
VavcLv s E^.Vamfiliiitfa, près de Gordes èri Provence, * 
célèHre par le féjpur cjiie fit Pétrarque dajis les envir<>ns^,'* 
L'on veitmênr; enéorie près de fa Source une Malien qu'o» 
appeHe laMiiTcv^de^etrarque. > , f.> - . , - , - s j^ 



Dans l€S GfaaropS:4e Pfovœçf îl v6le,f ers . Vâu<:lpi^ 
Axîle encor pli|s :dç)ax, Ifeuç où daos fcs bmn iOwi _•%: 
Petrjarqûc foûpira. fes Vers & fes Ain9»rs. . 
1 2Lf 11 voie Je$ murs tf Anet bâtis aux bords de l'Euro; : 
Lui-même en otxiçtma 4a ftiperbe <lru(aure> . ^ J 
Par fes adroites mains avec art enlaffcz, 
Les Chiffres de Dîanc y font encor tratfcï. 
Stttlà.tondje ettpaflBmt ics Plaifirst & te Grâces^ j 'A ' 
i3o^Répûttdlrent le» fleurs .qui naiffoiem fur leurs tracta. 
Aux Campagnes d^lvry T Amour .arrive enfin. . - 
Le Roi prêt âiext fmit pour un plu» grîutd deffein f 
MélftTit à fes plaîârafnwge de la- guerre ; 
Laiffoît pour un n»>ment rejtofcr fiwi itanicrre^ 
I is Mille jeun^ Gu«rri?w^.1 "^^Ç^^ .l€?:;Qttef éts, 
Pourfuivoiept avee^luj les Hôtes des.Foréis. 
L* Amonr fent à fa vû^ une joie .inhumaine , ^ "» 
Il alguife fes traits, il prépare fa chaîne, . 
Il fouleve avec lui les Elémens armez , 
140 II trouble en un niomcnt. les «irftqrfilacalmft. : ^ 

D!an bout d|i Mondç à rautr^ appèîladt les Orages, 
Sa'voîx corniTiande- àur Vents d'âff**Jcf les Nua-\ 

Dé verfer (^s torrcris ibfpendtts (fans les airs, 

liz Les Chiffres de î)mtj faut encor VracGi. ] A N ai fut , 
bâti mr. Hçnri II, ppipt iDiane de Poi$iers , dont les 
Chiffres font môle^ dans tous les ornemens de ce CMteaa j 
lequd.rfell pas Ijni^ .4« J*.f Jîùne d'h-iy.; , . ■. . , 

■m . ^^ * € 
1 /. A 4» • 
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té d^Êffààtt ta hoir, H fbodre^ ft les ttÎÊSà. 
t4s Déjà les Aqirilôirt à fes ordres fldèles^ 

Dans les Ciéttxobfcorcis om iéploii Itét^ atlei( 
La plus affreaic nuit faectde au ploè beau jour; 
La Natute en génUr^ & recdnnofr rAmoim 

Dan$ ies iillbos fangëtii de la JCtÀpagne humide 
^S^ Le Roi niàrcife iUcenàin^ Gài eféorté & ans guide, 
L'Amour en ce momeni âlluihaftt fbn Aambeau t 
Fait brilliér deréot lui ce prodige ndnVeau; 
Abandonné des flénà } \t Rcm dsUis ècs Bois fàtxàxcti 
Suit cet Aftre eihiciitifi brillânk parinl les Ombres. 
tit Comme ôû rolt quelquefois les VQÎageurs troublez ; 
Suivre ces feux ardent de la Terris exhélet ^ 
Ces feur dotlt Ul vapeur nialigne & paflâgere^ 
âbn^uit âu préctpke 1 llnftant qu'elle éclaire. 

îès lyEflréeéo'àJhnm; ta nkm Je h î^ature.] Gk- 
l&i£LL£D^£$TR£'£S, d'uné siicienile Malfon de PU 
Cardie,FiIle4petlte-FiUe d'un GrandMatoe dePArtinertë 
tà^fiée au Seigneur de Xiancdor, & dqiuià EfuchejQfe de 
Beaufort, &c. 

Henri IV. en devînt amoureux jiendant le^ Guêtres Ci^ 
.vi)es; il fc déroboit quelquefois de fdn Armée pour l'al- 
ler voir. Un jdur même il fe déguifa en Païfan, paflk au 
travers de$ Gardés erinemies; & arriva chez elle, non 
f2h$ courir rifque d'être pris. 

On peut v6ir ces détails dans l*Hi(loire des Anioutfl du 
grand Alcandrë, écrite par une Princeffe de Conti. 
. 170 Celh qui éks Rmànsavmémp$éhMt1^t,] CLEd* 
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t)epoîs peu la Ipôrtone èta ces triftet Clisutts 

t66 D*ttne illttdre Mortelle avoir conduit les pâli 

Dans lé fond d*an Cbiieau^ tranquille & folitairé^ 

Loin dtt bruit des Combats elle attendait Son Per^^ 

Qui fidellé l fes Rois^ vieilli dans les hazards , 

Avoit du grand Henri fuivi les Ëteitdarts. 

t6f D'Éftrée jto^'t Ton noitr ; la main de la Nature^ ^ 

De fes aimables dons la combla fans mefore* 

Telle ne brilloit point aux bords de TEurotas, 

La coupable Beauté qui trahit Menelas ; 

Moias toucliame & moins belle, à Tarfe on vit 
paroître ^ 

170 Celle qui des Romains avoit dompté le Maître; 

Lorfque léii Babitans des rivei du Cydnus , 

L'encenfofr à la main , la prirent pour Venus. 

Elle eritroit dans Cet &ge; bêlas t trop redoutable,; 

Qxd rend des paffîons le joug iiiévitable. 

Son 

fÂtÉt àlïânt à Tarfe où Antoine Tavoit mvààée, fié 
ce V6!age liir un Vailfeau brilli^t d^or » & orné des jrius 
belles Peintures; les Voiles étoient de pourpre, les Cor- 
daçBS d^ & de foyè. Cleopaore étoit habillée commeloiï 
repréfentoit ^ors la D^eflè venus, fes Femmes repreien» 
Cotent les Nvmphes & les Grâces; la Poupe & la Prouff 
étoietiit re«4>ltes des plus beaux EnAAs déguifez en A^ 
iliours.£Ûé avançoit dans éet équipage fur le Fleuve Cyd. 
nus, au fbn de mflle infbrumeiis de Muiique. Tout le 
Peuplé de Tarfé la prit pour la Déeife Venus. On quitta 
le Tribunal d'Antoine pour courir au devant d'elle. Ce 
Romain lu^-mëme alla la recevoir, & en devint éperdu- 
Bient amoiuttix. [PlUtaxque.} • 
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l7r Son cœur né pour aimer, maïs fiçj & généreux* 
D'aucun Âmanç cj^cor n^avoit rcçi les vdBuxi* 

Semblable eh fôn Frîntéms i la rofe nouvelle , 

*^ *. * ■", ^ * • ' . 

(Juî rehf^erriïe en haîflantïa beauté naturelle; 
* Cache aux V^érits amoureux les tréiors de fbn fcinA 
l8o Et s'6uvre aux <î6ux raïbns d'uh jour pur & fereîâ. 



L*Âmour, qui cependant s*appréteVlâ ïurprcn* 
dre. 

Sous un nom fuppofé vient près d'elle le rendre, 

Il paroît fans flambeau \ fans âèches , 4kai car^uoîsi 

Il pitend d'un fimple. Enfant la figme & là voix* 

i8y On a vu, lui dit- il, fur la rive prochaine, 

S*avàiiCer vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne* 

Il glifloît dans Ion cœur, en lui dîfant ces mots, 

' ' . ' '. ' ■ • ^ . ■ . . 

Un defir inconnu de plaure à ce I^éros. 

Son teint fut animée d'une grâce nouvelle» 
190 L'/^mour s'applaudîfloit en la voïant ù belle; 
Que n'cIperoît-U point, ^îdé de tant d'appas! 
^u devant du MoirVqacJl conduîût fes^pas* * 
L'^Âtt fimple dont idî -même a formé ia. parure * 
P^oît,îaux yeux fédutts, l'effet de la Nature. 

ipf L'Qç de fes blonds cheveux qui flotte au gré des 
. , vVents, :..:- 

Tantôt couvre fâ gorge, & fes tréfors naîfTans; 

Tantôt expofe aux yeux leur charme încxprfmaWci 

Sa modeftîc encor la rcndoît plus àîinablc : 

Non 



Konpascettrf^Qi^h'e^ & trifte Aafterité^ ' -^ 
ioo Qui fait fair 4es Amoars, & oi^me^ h Beauté, 
Mais cecce Pudeur douce, ianocente, enfÎMitine^ - 
Qui colore Iq^from d'une rougeur divine; 
Infpîre le refpeft, cnflâme les defirs, 
Et de qui la peut vaincre augmente les.plaifirs, 

%of H fait plusj i 1* Amour tout miracle efi poffiWei 
Il enchante ces lieux par un charme invincible. 
Des Mirtes entafTez.^ que d*un prodigue fein , . 
La Terre ot>éi'f2ante a fait naître fbudain , 

Dans les lîeuf 4>1^9^^^^ étendçjit leur, icuîllagè. - 
aïo A peînea-^t-onîpafféfous leur fatal ombrage^ ^. * 
Par des liens fecrets on fe fent i^rrêter^ , . 
On s*y plaît, on s'jr trouble,, on. ne peut I^s quitter,' 

On voit fuir fous cette ombre une onde enchame* 

rèflef - " ■ 

Les Amans fortuncz, pleins d*une douce ivrefle, 
lis Y boivent à'idnfgs traits l*5ûblî de leur devoin * 
L*Arti6ur dartS tous ces lieux fait feiitîf fon pouvoir^ 
Tout j paroît changé, toui les coeurs y fodpirent. 
Tous font enjpoîfonnez du charme qu'ils relpitent* 
Tout y parle d'afnouré Les Oîfeaux dans les Champs 
:%xo Redoublent leurs baif^rs, leurs cafeifés fleurs chantai 
Le Moîflbnneur ardent qni court avant l'Aurore,- 
Coupcr les blonds* épies que l'Eté fait éclorc, 

M S'^ 
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Son cœur eft ftodtié de fes nouveaux âefirs. 

fti^* II 4èmeure enclilmtS' dâQs ces belles Rétndtci, 
£t laifTe en (bdpîrant fes MoitTons imparfaites. 
Près de lai, la Bergère oublîaat ffcsr ^Tmupcaux, 
De fa -tremblante ^^maiti lènt tomber Tels fafeaax. - 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'Eftrée? 

230 Paé'iin charme Indomptable elle étoit àrtîréc. 
Elle avoît à c6mbatt^ en te funefte jour^ 
Sajcuneflè/ibn cœut, unK^ros^ & TAmoitt. 
Quelque -tems de Henri, la Valeur immortelle 
Vcttféi Drapeaux vainqueurs en (ka^ le rappelle: 

ïSf Une invîfible àiain îé retient malgré lui. 

Dans û vertu première il cherche un vain appuf ; 
éa Vertu l'abandonné ; & fon aifne etîivréc 
N^iîme,ne voit , h*entend , ne connoît que d*Eftri5e. 

Loin de lui cependant tous fe$ Chefs âonnet. - 

*4^ Se demandent leur Prince, & reftent confternez. 

Ils trembloient pour fes jours : hélas ! qui Téût pt- 
croire, 

Qu'on eût dans ce moment dû craindre pour fa 
gloire? 

On le chcrchoit en vain ; fes Soldats abbatus, 

Nç marchant plus ions lui fembtoient déjà vaincus. 

M«is 



ç^f Mais le Q^niaJieareui qui ptéûiç ï la Frante^ . 
l4e IbafTric pa» longt^ms fà dangereufe abfenGC . , 
Il defcendk des Cieuz , à la voîi de Louis 1 
Et vint d*ttn vol rapide au (ècours de fon Fîls* 
Quand il fut dcfcendu vers cctrifle^émirphère, - 

^o Pour y trouver un Sage,, il regarda la terre. 
Il ne le chercha: point danj ces lieux révérez, 
A rEtude,. au Silence, au Jeûne conûcrez. 
11 alla dans ïvry : U parmi la licence. 
Où du Soldat vainqueur (^s'çinportc rînfoletice^ 

Ifs L*Ange heureux des François âxa fon vol divin , 
Aiï milieu i^s Drapeaux des Enfany de Calvin. 

4 ^ - * * * 

Il s^adreife à Mornay : c'étoit pour nous înftruîfC| 
Quefouvcnt laJLalibn •fuffi^inous conduire : , ^ 
Atnfi qu'elle guida chei des Peuples Payens, 
ad3 MarÇ' Aurclc, ou Platon, la honte des Chrétiens. . 

Non moins prudent Amî que Pliîlofophe auftère, 

Mornav fut Tart dîfctet de reprendre & de plaire : 

- ' • • • . , 

Son exemple înftruîfoit bien mieux que.fesdifcourîi} 
Les fo!îdes Venus furent fes feuhi amours , 
16s Avîde de travaux, înfenflble aux délices, 

l! mar Choit d*Uîi pas ferme au bord des préc'pîcw. 
Jamais iVr de la Cour, & fon (bufie înfeaé 
îfaltera'^dc ùa cmm Tauftère pureté. ^ . 
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Belle Arediofe, aiofi, ton onde fortmiée 
%TO Roofe^ân iem farietix d^Ampimrite étonnée. 

Un crf Ihil toftjoars par, & des fl3U toAjoats chats, ' 
Q je jamais ne corrompt l^imeitamcrdes Mers. 

Lé génèrent Mornay condoît par la Sagcflî^ 
Part, & voie en ca lient, où la dooice Moleflè 

tjf R nenoit dans (es bras le Vainqnenr dés Hamarns , 
£c de la France en Im maîtrifoit les defirns. 
L'A'.noiir à chaque inftabt redoublant fa V13oîre, 
Le réndoît plus heureux pour mieux flétrirfa Gloire; 
Les plaifîrs qui fourent ont des termes^tf couns, 

aSo Partageoient fesmomens & rebipHûbtént fês jours. 

L*Amour an milieu d'eux découvre avec colère , 
A c6té de Mornay la SagefTe févère ; 
11 'veut far ce Gicrrîer lancer un trait vengeur. 
Par Tattraît des Plaifirs il croît vaincre ^n cœnr^ 
iff M lis Mornay méprifoît û colère & fes charmes, 

Tous fes traits împuîflans s'émouflbîent fur fes ar- 
mes* 

l! attend qu'en fecrct le Roi s'offre à- fes yeux : 

Et d'un œil irrité contemple ces beaux lieux» 

An fond de ces Jardins, au bordd'une onde claire, 

190 Sous un Mirte amoureux , axjle du Myflere ; 

D'Ef- 
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©'•Eftréc i fon Amant prodîguoît fc$ dppas; * 

Il Unguîflbit près d*Elle« il brûloit dans Tes bras. 

De leurs doux entretiens rien n'aUeroit les char-, 
mes, " 

Leurs yeuz^étoient remplis de ces heureufcs lar* 
mes;^ • 

;:9j- De ces larmes qui font les plaîfirs des Amani. I 
Ils fentoient cette ivrefTe & ces faiiifTemtns, 

Ces iranfports , ces fureurs , qu'un tendre amour ^ ' 
in {pire, 

^1^ lui feul fait goûter, que lui feul peut décrire. , . 

I^es folâtres Plaifîrs , dans le fein du repos ^ 

300 Les Amours .enfantins d^armoient ce Héros : 

L'un tenoit ûl cuiraflè eucor de lang trempée; 

L'autre avx>It détaché fa redoutable épée, 

Et rioit en tenant dans fes débiles maini, 

Ce fer, l'appui du Tr6ne, & l'efiroî des Humains. 



305- La Difcorde de loin , infuUç à fa foibleilè ; 
Elle exprime en grondant fa barbare allegreflc : 
Sa fiere aâivitémtfû^e ces io^aiis.; . 
Elle court de la Ligue irriter les Serpeas. ^ 
È;t. t^dis que Bourbon fe répofe, & fiunm^ilte, 

310 De tous fes Ennemis, kt rage ff leveillc. 



£nân dans ces Jardiûs où I^ vertu lai^iti 
il voit Mornay paroîtt't : il le voit, & rougit. 
• M 3 
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L'as de Ttiitrc eo ficret Os cril|giioieiit It k6- 
lêacc. 

Le Sage en l*abordant garde un xnorne fileoce ; 

gîf Mais ce fileoce même, & lès regards baîflèz 

Se font entendre aa Prince, & s*expliqoent aflei. 
S or ce viâge aaftère, où régnotc hi trifteflè, 
Benri lot aifiimenc la honte , & fa bAàsSk. 
Rarement de fa £uite on aime le témoin. 

320 Xoot antre cflt de Momay mal reconnn le foin. 
Cher Ami , dit le Roi , ne crains point ma colère. 
Qui m*apprend mon deroir eft trop flir de me plaire. 
Viens 9 le cœnr de ton Prince eÛ d^e encorde ttri- 
Je t'ai vA , c*en eft (âft , & tn me rends à mol ^ 

Jif Je reprens ma vertu que Tamour m'a tarie; 

De ce honteux repos faions r^;nominie : 

puions ce lieu^funefte^ où mon cœur mutiné 

Aime encore les Tfens dom il fur enchaîné : 

Me raincre eft délbrmais ma plus belle Vidoircr 

33^ Partons ^ bravons VAmour dans les bras de k 
Gloire; 

Et bientôt vers Paris répandant 4« tcrreor. 

Dans le lang EfJH^nol effaçons mon erreur, 

A ees mots -généreux Mornaf connut fon Màhre, 

Ceft vous , s^écria- 1- il ^ que je revois paroitre; 

gjf Vous de la France enriere, augufte Deficnfeur, 

Vous Vainqueur de vous- même , & Roi de votre 

VA- 
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L'Amour à totrc gfloirt a)QÛt$ ua nouycga luflre. 
Qui ]*ignore.eIt,bcareux, qttil€ iQmptt eft iUuftns, i 

> ■■ ■ . ' - • -r 

U dît ,: LçîRot s'apprtte. è.^rUr de ces lîevau 
340 Quelle dottitur ^ 6 CicJ ! aliendrij fe$ adieux. 

Plein de rgiçiabje objet qu'il fuit 8f qu'il adore^ r 
Eu condanjnant fes j>leurs il en verfoit encore. 
Entraîna par Mornay, par l'Amour attîfe, 
Il s'éloigne, îl revient, il part défefperé, 
345^ Il part : en ce moment d'Eftrée évanouie, 

Rede fans mouvement, fzm couleur, & fans vie, 
D'une foudaîqe nuit fes beaui yeux font couverts. 

L'Amour qui Tapperçôt Jette un Cri dans les aîrs : 
Il $*épou vante, îl craint qu'une nuit éternelle 

35*0 N»enleve à fon Empire une Nymphe fi bellej 
N'efface pour jamais les charmes deiès yeux ^ 
Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes bras , & bien - t6t cette Amante 
R'ouvre à fa douce voix la paupière mourante, 

iSS Lui nomme fon Amant, le redemande en vain. 

Le cherche encor des yeux, & les ferme foudain. 

L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprèi 
d'elle. 

Au jour qu'elle fuîoit tendrement la rapelle; 

D'un efpoîr féduîlànt il lui rend la douceur, 

^6o Et foulage les maux dont lui feul eft VAwteur. 

* ' M 4 Mor- 
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Mornar toAjoon Pivac & toujours inflexible, 
Entnâooit cependant Stm NUttre trop fenfîble. 
Li Force & la Venu leur montrent le chemin, 
La Gloire les conduit les lauriers i la main ; 
l^f Et l'Amour indigna, que le devoir rutmonte, 
Va cacher loin d'Anst H oolere & & honte, 
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CHANT DIXIEME.;: 

A R G U M EN t. '■'"' 

Retour 4" ^' ^ fi" Armiei il rtintmunet U Siej(M. 
Combat JingHlier JuP'icomte ie 7wrenne^ £5" du Che- 
valier ^Anmalt, Famine horrîbhi^i difole U ViUé, 
Le Roi mqwril hii-mime les Haittams an'U afiege^ 
Le Ciel r/eompenfe enfin fes {^erttu, La y/ritf vient 
Nelairer. Paris liù Mvrefei Ptrtes , Jg? la Gtum 
tfl finie. ,' ■ 

CEs momeôi dangereux, perdas'dibi 1* mi»- 

Avoient fait aui Vatncui oublier lear foibIe;flc. 
A de noaveanx Exploits Mayenne eft préparé. 
D'un eljHjIr renaîflant le Peuple cft enivré. ' 

f Leur efpoir lei trompoit; Bourbon que rien n'trréti. 
Accourt impufeot d'acbeyer & conquête; 

M / Pirî* 



^ ' Ir A H E )? R r^ D E» 

faril époftraaté revk ù% Etendarts. 

Le Héros reparut aux pieds de fès remparts ; 

Be ces mêmes remparts, où fiimt eacor £i feodrCf 
lo Et qu'à réduire en cendre, il ne pût & reibodre : 

Quand l*Ange de la Frjtnce, appailànt Ion conroax. 

Retint fon bras vainqncor, & fofpendic fç% coups. 

Défa le Camp da Roi iette des cris de joie. 

D*Qn œO d'impatience il devoroil A proie. 
If Les Ligaears cependant d'an jnfte cthoi troublez. 

Près du prudent Mayenne étoient tons raflèmblex. 

Là , d'Aumale, ennemi de tout confeîl timide » 

Leur tenoit fierçment ce langage intrépide : 

Nous n*avons point lencor aprit à iioas cacher, 
20 L'Ennemi vient à nous, c'eft-là ^u'il faut marcl^er. 

C'eft*là qu*il faut porter une fureur heureuCe; 

Je connoii des François la fougue impétueufe. 

L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu. 

Le François qu'on attaque eft à demi vaincu. 
ZS Souvent le défefpoir a gagné des Batailles: 

J'attens tout de nous feuls, & rien de nos murailles. 

Héros qui m'écoutez, volex au^c Champs de Mar»; 

Peuples qui nous (uivez, vos Chefs fbm vos rem* 
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Il (ê tut à ces mots; les Ligueurs en filence, 
|D Stmbloient de fon audace acculer l'imprudence. 

U 
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n en rongî^de honte» & dans kuit ycuxcoofoi. . [ 
Il lûjt^Q MvaHEuit leur crainte & leur refus, : I 
Eh bien, ponrAiîvMl» fi vous n*ofez me faitre». V 
François , à cet affront ie ne veux point furvîinrcj^ 
3f Vous era^ei les dangers , ftnl je ni*7 rais offirir»' cb 
Et Toas apprendre à vaincre, ou damoins ï tabwni* 

Th Paris i Ttnftant il fiut ouvrir la portes > 

Du Peuple q«î Tentonre il éloigne refcorte^ ^ i 
Il sVaQce^ Un Hérault, Miniftre des Combats ; 
^ Jaf()u*anr Tentes du Roi marché devant lès pas^ - ) 
Et crie à haute voix : Quiconque aime la Gloire» ^ 
Qu'il diipnfie en ces lieux rhonneur de la ViAQif& 
D* Aumale vous attend ; Ennemis, paro»^ . - r.^f 
Tous les Chefs à ces mots d^ua beau aèle pooflciî 

4S Vouloient contre d'Aumale eflàter leur courtigeu * c. ; 
Tous l>riguoient près du Rot cet illuftre avantaige; 
Tous avofcnt jnérité ce prix de la Valeur; 
Mail le vaillant Tureône emjpokta cet honaenr. 
Le Roi mit dans fes mains bi|;Ioire.de la France; i 

SO Va, dît-îl, d'un Superbe abaifTerriafolence, 

Combats pour ton Pais, pour ton Prince & pourto?, , 
Et reçois en partant les Armes de ton Roi« 
Le Héros, à ces mots, lui donne fon tfp^e. 
Votre attente, ô grand Roi, ne fera point trompée, 

SS Lbi répondit Turenne, embraiTant Cgb genoux : 

J'en 
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•J*eif âttefte 6e fer , & j'en jure ptr voâs. 
Il dît : le Roi l'embraflê, & Torenne.srériQee, 
Vas Tendroit où d* Aotnalc , arec imoâiteiicc , 
Actendoic qa*i fes yetix un Combattan^ parût. 
tf9 I^ Peuple de Paris aux remparts acirourdt ; 
Les Soldats de Henri près de lui fe rangèrent: 
Sur les deux Combattans tous les yeux s'attachereort 
Chacun dans l'un des deux volant ion vdc^enfeur , 
Do geQe & de la Yoix excitolt fa valeur. ' 

6f Cependant fur Paris gronde un (binbre nuage 
Où ftmbloient enferoiet le tonnerre & Torage. 
Ses\flancs noirs & brûlahs tout-i-conp eûtr'duvertîi 
Vomiflênt en ces lieox les Monftres des Enfers ^ 
Le Fatiatifme affireux^ la Difenrde farouche » 

7» La trffte Polhique au cœur faux, à Tceil touche, 
fidlone refpirant le fang & les fureurs, 
Les fléaux de TEurope & les Dieux des Ligueurs ^ 
Sur les murs de Paris ils fondent, ils «'arrêtent. 
Pour recourir d' Annule, au Combat ils (^apprêtent, 

71* Voici qu^an même Infiant dn haut des Cienx ou- 
verts 

Un Ange efi defcendu fur le trône des airs ^ 
Entouré de rayons, nageant dans la lumière» 
Sur des aîles de feu parcourant fa carrière , 

Et 
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•o Des Allons lamji^aidoat il eft^opto^ré^ 
Il rieat dans uçc ma|o cette Ql^rp f^^!$^ 
Ce gage précieux d'une paix deiîrée : 
Puis rautrc^incelçlt jcftr d'un J)îeu vangeuf^ 

Le Glaive, dont .s'^ma l'Ange (C^tCHpinatcur, ; , ; 

^S Alors quç rÇtcrnei à la Mort*4eYPr^ûtc , ^ 

Livra les pre^îer^ Qf z d'une ^acejfifî^eDte. 

A l'afpeâ de ce/erimerditi», pQnfiernez^ ^ 

Les Mondr^s infernaux paroiil^nc encbainei^ . 

Ils fremifTent, ço yain. Ce pouvoir invincible 
_. ». ' ' 

90 Frappe, ^aiterrc, & retient Içur C^one inflexîljle, , 

Aînii de fon a^te) jeint du fang des humains , . 
Tomba ce fier Oo^om^ ce Dieu des Philiftîas, 
Lors que du Dieu des Cieux en Ton, Temple aportép 
A fes yeux éblouïs l'Arche fut prefentée. 
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çij Le Roî^ Paris, l'Armée & l'Enfer & les Cîetix,^ 
■^ Enfin Xur ce combat avoient fixé leurs yeux, 
Déjà les'deux Guerriers entrent daiis la Carrière: 
Henri du Chamo d^honneur leur ouvre la barrière; 
Leur bras n^eil point chargé du poids d'un bouclier, 

100 Ils ne fe cachent point fous ces BuHes d'acier. 

Des anciens Chevaliers ornement honorable, 

» . 

' Eclatant i layûe^ aux coups impénécrable, 
l\% négligent tous deux ce^ appareil qui rend 
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Et le Combat ^«i^ibiig, & M danger âiôlbi gnôÂ - 
l.o; Leur arme eft un^ épéé, & (ans tàtré éeffenft^ 
£]Kpofé toutcentîer, Vôn & raatre é^aVance. 

Mate la trompette fomie': n$s*étaacein toas^deox ^- 

Ils commencem eofia ce Combat dattgereox. 

Tout ce qu*â pâ jamatt la valeur & l^drcfit , 
219 L'ardeur, la' fermeté, la force,' la fbuplefle, 

Parut des deur'cditez en ce choc éclatant. 

Cent coups étoiènt portez , & parez* i rinftant. 

Le Speâateur furprts ; & de pouvant le croire, 

Voîoit à tout moment leur chute & leur viâoîre. 
lif D*Aumale e{l plus ardent, plus fort, plus fufieoj; 

Turenne eft plus adroit , & moins inipétueux. 

Maître de tous fes fcns # animé uns colère. 

Il fonge i fatiguer fou terrible AdveriGiire. 

D'Aum^le en vains ^efforts épuife fa vigueur, 
X2.0 Bientôt fon bras lailé ne fert plus (a valeur. 

Turenne qui Tobftryc, apperçoît û foîblefle; 

r j ..... . 

Il fe ranime alors, il le pouffe, {1 le prefle. 

]^nfin d'un CQup. mortel il lui perce le flanc. 

D'An- 
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140 Cependant des Soldats dâns ksmttsde p4r».J LeChe-* 
valter d^Aumale fut tué dans ce tems-là à Saint Denys, & 
ia mort afFoiblit beaucoup le Pard de la Ligue. Son Duel 
avec le Vicomte de Tureime n'eft qu'une fiftlon} malt 
ces 0>mbats fîngidiers étoient encore i ia mode, il s'en 
fit sa célèbre decdire les Chartreux | entre le Sieur de Ma« 

rivatfi 
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IXS II tombe ^ %Hl(^'Pënfèr ionr fer Mbnftres ftnaiitnti 
Ces fanebref accent daâs les aits «'ehtendlrcnt; 
„ De la Lîguè à jamais lé trône eH tcnverfé. '^^ ' ' 
,, Tu l*empàrrel , Bourbon ^ notre règne cft piffl. 
Le Pcûpife y répandît par un crî lamentable. ' ^^ ^ ' 

130 D'Aumale faftis vigueur étendu fuir le fable, 
Menace encor Turenne , & le m^ace en vain. 

Sa redoutable ^pée échappe de fa main. 
11 veut parler, fa voîi expire dans fa bouche. 
L'horreur d*étr« vaincu rend fon air plus farouche 1 . 
I3f II fe levé, \\ jctoipbe, îl oijvreun «il mourant. 
Il regarde Parî?^ & meurt en foûpirant. 
Tu le vis expirer, infortuné Mayçftne, 
Tu le vis, tu frémis, & ta chute prochaîne . 

Dfiins , ce mpipeiit affreux s'offçît à tes efprît^ Mr j - 

140 Cependaotr^dea Soldats , dans les murs deP^îs^: ^ 
Rapportoîent 4 pas, knts le malheureux d'Aut^ale^ - 
Ce fpeaac^e ftpftlant , cette ipcmipe fatale , , ^ 
Entre au mîKea d*un Peuple 'mmiî^t <gflré:> . . . 
Chacun voit «» trembfamt c^ ccrpf défiguré ^ 

Ce 

rivaux qui tenoit pour les Roiallftçis, & le Sieur Oaude 
de Marolles oui tenoit pour les Ligueurs. Ils fe battirent 
fngréfence 4u Peuple & deTA^méei le jour mime de 
PAuàâinatde Gfemiin' in«U ce ^t Marolles qui fUtVab» 

^ueur. . - . 



145- Ce (foftt C>mll^4fr ÛBiv cette bonçh» «)m*oaverfi^ 

Ces jenz qù le trépaf étale fes l^ommrs^ 
On a*entendlpomt,4ej;r«^0o oei^oit ppint^e pleiin. 
Lajionte^ la pitié, rabbateœenc, lacraime, 
1 fo Etouffcpt leurs iàoglo(s»2c retiennent leur plainte. 

Tout fe tait & toot tremble. Un brmtirempli 

d'horreur, 

Bientôt de ce (ilence augmenta la terreor. 

Du Camp des Aflîcgcans mille cris s'élevèrent : 

Les Chefs & les Soldats près du Rot s^iiTemblerent f 
^SS Ils demàndoient Taflaut/LeRoi dans ce moment, 

Modéra (on courage , & leur emportement. 

Il lèntît qu'il aîmoft Ton ingrate Patrie , 

Il voulut la Cmvcr de fa propre furie; 

Haï de fes Sujets, prompt à les épargntt, 
160 Eux feuft vouloîen^ fe perdre , il les voulut ga^ùcr^ 

Heureux fi fa bonté prévenant leur aûdaïe, 

Forçdft CCS malhcuteux à lu! tlcmândà: grâce ! 

Pouvant les emporter ^ il les fait Imrcftîr , 

Il laifre:à leur fdréur !« teins du repemir« 

tés II crut que (km( AiËMUs^ uns Combats , fans allar-^ 
mes, 

s 

La difette & la faim , plus fortes , que fes armes , 

, Lut 

'' i45 II crut qtit fans JJfantSy fans Combat s ^Jans aUarmes. 1 
Hefliî ÎV. !?loqua Paris en 1593. avec moirîs^cfe vingt mille 
Hommes. 
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latiî lîrrcroîcnt fans pcjtTc un Peuple înanîmrf, 
Nourri* dans rahoiidance, au luxe accoutumé; 
QuK vaincu par fes maux, foupk dans Tîndîgence 
170 Vîendroît à fes genoux implorer fa clémence. 
Maïs le faux lèle, hélas! qui ne fauroît ceder^ 
£nfè:gne à tout foufirir^ comme à tout haiarder. 

La clémence du Roi parut une foîblefTe. 

Les Mutins qu*épargiioit cette main vcngereflè, 
^ys A peine cncor remis de leur juftc terreur, 

Alloîent infolemment défier leur Vainqueur. 

Ils ofoient infuiter à fa vengeance oifive. 
Mais lorfqu*enân les eaux de la Seine captive^ 

Ceffercnt d'apporter dans ce vafle féjour^ 
xSo L'ordinaire tribut des moiffons d'alentour; 

Quand on vit dans Paris la faim pâle & cruelle^ 

Montrant déjà la mort qui marchait après ellt; 

Alors on entendît des heurlcmens affreux. 

Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux, 
iSf De qui la main tremblante, & la voix afibtblk, 

Demandoient vainement le Ibûtîen de leur vie. 

Bientôt le riche m^me, après de vains efforts. 

Eprouva la famine au milieu des trefors. 

Ce n'étoît plus ces Jeux, ces Feftins & ces Fêtes, 
190 Où demirthc& de rofe ils couronnoient leurs tétcs> 

Où parmi cent plaifirs , toujours trop peu goûtez , 

N Xot 
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Les vînt les plus '(>arfaîts , les mets les plus vantcif, 
Sous des lambris doréx, quTiabîtc U Moleflè, 
l3e lenr goût dédaigneux îirîtoîent la parcflè. 
ipy On vîc avec etfiroî tous ces Voluptueux, 

# 

Pâles, défigure2, & la mort dans les yeux, 
Pendant de milêre aufein de Topulence, 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le Vieillard , dont la fàîm va terminer les jours ^ 

100 Voit ion Fils au berceau qui pérît Ans fecoifts. 
Ici meurt dans la rage noe Famille entière^ 
Plus loin , des malheureux coucher fur la pooffierç j 
Se difputoieht enc^Dfe i leurs derniers momeos , 
Lcs'reftes odieux des plus vils aîîmens. 

iOj; Ces Speâres affamez, outrageant la Nature, 

Vont au'fein des Tombeaux chercher leur nourri* 
• tare. 

Des Mç^ts épouvantez les oilèmens poudreux, 
Ainii qu'un. pur froment font préparez par eux; 
Que n'of^nt point capter les extrÇmes miferes ! 
iio OUfles irfe^fc nourrir >de^çi9adrcs de leurs Pères* 
Mais es mets déteft^ç arança leur uépasf« 
£t cerepas pour evâc fût le dernier rçpas* 

- \ , Cei 

. ati Mds ce mets iêefiable avança leur trépas,'\ Ce fut 
J'AmbalTadeurd'Efpagne auprès de la Ligue, qui donna le 
cônfeil de faire du pain avec des os de morts : confeil qui 
fut exécuté, & qui ne fervit qu'à avancer les jours déplu- 
fleurs milliers d'Hommes, furquoi un Auteur remarque 
i'étrange foiblefle de l'imagination hvuuaine. [Ces Aflié^ 

gea 
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Ces Prêtres , ecpencJant , ce« DoÔcuts fanatique, 

Qui loin de partager les iliileres publiques, 

Al 5* liornaiu à leurs befoii^s tous leurs foins paternels ^ 

Vivoîent dans fabondance à Tombre des Autels, 

Du Dieu qu'ils ofFenfoîent aitcftant la fouffrance^ - 

Alloîent par tout dû Peuple animer la conitance. 

^ Aux unSj à qui là mort alloit fermer les yeux, 

âao Leurs libérales maîns ouvraient déjà les'Cieux. 

Aux'autrci ils montroiemd'un coupd'oeil propheti* 
que, 

Letonner/« allumé fur un Prince Hérétique:, 
Paris bientôt fauvéipar des fecpar^ nombreux. 
Et la Manne du Ciel prête à tomber poar eux» 
lis Hélas ! ces vaiat appas i, Cei promefTes Aériles^ 
Charmoient c^ malheureux, k tromper tropfâcU^i# 
Par les Prêtres féduits, par les Scire. effraies ^ 
Sodmis, prefque contens^ ils môuroicnc à têorf 

Trop heureux , en effet, d^abandonner.lavie* 

D^uiî 



gez tf auroîent pas pfé manger la chair de leurs Compatrio- 
tes qui venoient; d'être tuez, mais ils mangeoient volon^ 
tiers les os. ] ' . * 

216 Vïvoictti dans fahùndanct^ à hmhfe des Autcts,] On 
fit la vifite, [dit Mezerajr] dans les Logis des Ecçléflafli* 
ques & dans les Convents, quife trouvèrent tous pour-» 
Tùs, même celui des Capucins, pour piu$ d'un an. 

Ni 
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130 D*an ramas «TEcrangers la Vîllc étoît remplie; 
Tigres que nos Aïeax noorrîflbient dans leur fcia. 
Plus cruels que la mort» & la guerre & la faîro. 
Les uns étoient vmus des Can^>agnes, Belgîques , 
Les autres des Rochers & des Monts Helvétiques ; 

Kf Barbares , dont la guerre eft Tunique métier ^ 
£c qui vendent leur iàng à qui veut le paier. 
De CCS nouveaux Tyrans les avides Cohortes , 
Afljégent les maîfons , en enfoncent les portes , 
Aux Hôtes effraîez préfentent mille morts : 

240 Non pyir leur arracher d'inutiles Trcfors ; 
Non pour aller ravir, d*une main adultère. 
Une Fille éplorée, à (a tremblante Mcre; 
De la cruelle faim le bcfoîn confumanc 
Semble étouffer en eux tout autre fentiment ; 

^4S Et d'un peu d'alîmens la découverte heureufe,- 
Etoit Tunique but de leur'rccherche affrcufe. 

Il n'eft point de tourment, de fupplice & d'hor- 
reur, . 

Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 

Une 

23 s Barbares dont la guerre, çft Furùque métier, ]LcsSuir- 
fes qui étoient dans Paris à la folde du Duc de Mayen- 
ne , y commirent des excès affreux, au lapport de toij^les 
Hiftoriens du tems: c'eft fur eux feuls que tombe ce mot 
de Barbares y & non fur leur Nation pleine de bon fens 
& de droiture , & l'une des plus refpaftablcs Nations du 

monde. 
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tJae FenuBc , grand Dieu ! faïu-il à la Mémoire, 
250 Confcrvcr le récit de cette horrible HiftoireJ 

Une Femme avoir vu, par ces cœurs inhumains , 
Un re(le d*alimens arraché de fes main$« 
Des biens que lui rav^c la fortune éruell^, 
Un Enfant lui reûoit, prêt à périr comme eUe; 
2SS Furîeufe, elle approche, avec un coutelas, 
De ce Fils innocent qui luitendoii les bras. 
Son enfance, fa voix, là mifere, & fes charmes, 
A la Mère en fureur arrachent milk larmes; 

+ 

Elle tourne fur lui fon vifage effraie, 
-xfio Plein d'amour, de regret, de rage, & de pitié. 
Trois fois le fer échappe à fa main défaillante, 
La rage enfin l'emporte; & d'une voix tremblante . 
Déteftant fon hymen & fa fécondité , 
Cher & malheureux plis, que mes flancs ont porté, 
,16s Dît- elle, c'eft en vain que tu reçus la vie, 

Les Tyrans ou la faim Tauroî^nt bientôt ravie: 
Eh pourquoi vîvrois^iu ! pour aller dans Paris, 
Errant & nialheijrcujf pleurer fur fes dçbris > . 
Meurs avant de fentir mes maux & ta mifere. 

Rends- 
monde , puifqu'elle ne fonge qu'à confcrver fk fiberté 
& jamais à opprimer celle des autres. 

249 Une Femme ^ grand Dieu ! faut-il à lamémmfc] Cette- 
Hifto^re eft rapportée dans tous les Mémoires du'tems. 
De pareilles horrevirs arriveient aufli m Si^e 4e iaViUci 
Aç Sancerre, 

N 3 
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Xjo Rends-moi le jonr, lelâng, qne t'a donné ta Mère; 
Que motf fdn maîhcarcûx te fervc de romWau» 
Et que Paris du moins voie ou crînie nouveau. 
]En acherantces mots, furîeufe, égarée, 
Dans les flancs de fbn Fils (a mamdérêfpcréo 

ZJS Enfonce en frémîflant îe parricîde acîer: 
Porte le corps farïglant auprès de (on foîcr ; 
Et d*un bras que pouffoît fa faîm împîtoîable , 
Prépare' avidement ce trépas effroîable. 

Attîrei par la faîm les ferouches Soldats, 
^8o Dans ces coupables lîeùx reviennent fur leurs pas* 
Leur tranfport eft égal à la cruelle joîe 
Des Ours & des Lions, qui fondent far leur proie, 
À Tenvl Tun de Tautre ils courent en fureur. 
Ils enfoncent la porte. O ! furprîfc ! ô terreur \ 
iSf Près d*un corps toutfanglant à leurs yeux feprefènte 
Une Femme égarée, & de failg dégoûtante. 
Ouï , c^eft mon prôpte Fîls, oui, Monftres inhumains , 
. • C'eft vtjus qui dans fon ftng avez trempé mes niaJns, 
Que la Mère '& le Fîls vous fervent de pâture. 

^9^ Craîgncx-vous plus que moi d'outrager la Nature? 

» 

Quelle horreur, à mes yeux, .femhie vous glacer 
tous? 

Tigres , de tels feftîns font préparez pour vous. 

0t difconii iaCtnd y que fa rage prononça, 

Eft 



C H AN T. DIX I E» M'E. 1529 

£ft fiiivi d'un poignard qu'en Ibo C9ur elle enffi^çç; 

Z9f De craîntc, à ce fpeâacle, & 4*faorreur ^git^Zi 
Ces Modftres confondes courent épouvantât^ . 
Ils n'ofent regarder cette.Maifon funefte, 
j[]s petifent voir fur eux tomber le feu céle/le-: 
Et le Peuple effraïé dç l'horreur de fbn fort , ' 

300 Levoît les maîns au-Ciel , & demandoit la ijiort. 

Jufqu'aux tentes du Rbî, mille bruits encoururent; 

Son cœur en fut toucha, fes entrailles s*émureni; 

Sur ce Peuple iufidelle il répanffit des pleurs : 

O Dieu ! s'écria t-îl. Dieu, qui lis dans les cœurs* 

jcj* Qui vois ce que je puis, qui connoîs ce. que j'ofe. 

Des Ligueurs & de n^oi tu l^pares la caufe. 

Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 

Tu le fais, jfe tendoîs les bra$ à ces Mutins, 

Tu ne m'imputes point Içurs malheurs &. leur? 
crimes, 

310 Qï^c Mayenne à fon gré s'immole ces viâimcs; , 
C^u'il impute , s'il veut , des défaftres* fi grands 
A la neceffité, l'excufe des Tyrans; . 

De mes Sujets féduîts qu'il comble la mlfere, 
Jl en eft l'Ennemi, j'en dois être le Père. 

i^S Je le fuis, c'eft à moi de nourrir mes ^nfgns, 
Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans 
Dût-il de mes bîei^faits s'armer contre moi-même, 

N4 Pûflai- 
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Dûfl&Hecn le fattvant pcr4rcjnou Diadème ^ 
Qu'il vives je le veux, il irioiportc i q^cl prix: 
3^0 b.iavous*lc imlgr<5 lui de les vruis Enacini^ 

£c il trop de pi{i<5 me coûte mon £mpife^ 

Qae du moia$ lur ma tombe, un jour ou puiflelire, 

),Hearf de Tes Sujets, Ennemi généreux , 

„ Aûiiu ûiieux les iauver ^tue de régner iur eux. 

32/ Il dtr, &dan$ TinfUnt il veut que Ton Armée, 

Approche iuns éclat de la Ville atfamée; 

Qu'on porte aux Citoieus des paroles de paix, 

£t qu'au lieu de vengeance, on parle de bieafaics» 

A cet ordrd divin fes Troupes obéiflènu 
33^ Les i^iirs en ce moment de Peuple fe rempliflènt. 

On voit fur les remparts avancer à pas lents. 

Ces corps inanimez , litides & trembians , 

Tels qu'on fei^noit jadis que des Roiaumes Ibm* 
bres, 

i^es Mages â leur gré faifoient fortir les ombres; 

33 j* Quand leur voix du Cocyte arrêtant les torreos, 

Appelloit les Enfers, & les Mânes errans. 

Quel ell de ces Mourans l'étonnement extrême ! M 

Leur cruel Ennemi vient les nourrir lui-même. 

Tour- 

335 II dit f gf dam VhfimU il vetd Me /m armée.]HEV^ 
RI IV. fut n bon qu'il permettoit a fes Officiers d'en- 
voler, (comme le dit Mezeny) des ratralchiilèmens à 
leurs anciens Ainis& aux Dames. L^ Soldats en faifoient 

tacaat 
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Tourmentet , déchirez par leurs fiers Deffeiilburs , 
340 lis trouvent la pitié dans leurs Perfécutéurs. 

Tous ces événemens leur fembloient incroiables. 

Ui voioieat devant eux ces piques fotmidabks , 

Ces traies , ces inilrumens des cruaucex du fort. 

Ces tances « qui toujours avoient porté la mort, 
341' Secondanc de Henri la géuércaii envie, 

Au bout d*un fer faiiglont leur apporter la vie, 

Sont*celà, dUbicût-ils, ces Monilres ii crueis? 

£(l*c« là ce Tyran li terrible aux Morteh? 

Cet £nnemi deDIca, qu'on peine |I plein de rage.^ 
3fo Hélas ! du Dieu vivant, cVft la brillante image. 

C'eA un Roi bieu-faifaut, le modèle des Rois. 

Nous ne méritons pas de vivre fous fes Loix. 

Il triomphe y il pardonne, il chérit qui roffenfè. 

PuilTe tout notre fang cimenter fa puiilance! 
^SS Trop dignes du crêpas, dont il nous a fauvez, 

Confacruns-lui ces jours qu'il nous a confervez. 

De leurs cœurs attendris x^I ^tolc le. langage. 
Mais qui peut s'aflllrer fur un Peuple volage, 
^ Dont la foibte amitié s'exhale en vains difcours? 

360 Qui quelquefois s'élève & retombe toujours? 

Ces 

autant à l'exemple des Officiers. Le Ro! avoît de plus 
la généroiité de laiiTer fordr de Paris prefque tous ceux 
qui fe prifentoient: par là il arriva effikUvement que lea 
Affiégeans nourcirenc les AjUlégez. 



Çc$ ftiWH dont cci|t ^îs la fomlaélaqucnçç 
Rallama tooi ces jfeux ^ui coprumoient la. Fraocc ^ 

Vont fç montrer en pompe à ce Peuple abl)at(i« 
„Combattans iàns courage, & Chic^tien^&ns vcrttii 
^6$ ,, A quel indigne appas vous laifTez-vous féduire > 
„Nc connoîflèi-vous plus les paa^cs du Martîre? 
,,Soldats du Jiieu vivant,. voulex-VQus aujourd'hui, 
,, Vivre pour Tout^^ger^ pouvant mourir pour lui ? 

,, Quand Dieu du haut des Cieu^ nous montre ]^ 
Couronné, 

?7o ,^ Chrétiens, p'attendon s pas qu'un Tyran nous par- 
donne; 

„I)ans fa coupable Seéle, îl veut nous réiînîr : 
,,De fes propres bienfaits foùgeoqs a le punir, 
,,Sauvons nos Temples faims de fan Culte hérétique, 
C'eft aînfi qu'ils parloîenty & leur yoîx fanatique, 
yiS Maîtreffe du vil Peuple, & redoutable aux Kois , 
Pes bieii faits de Henri faifoit taire la voii : 
Et déjà quelquçs-uns repferiant leur farie, 
5'açcufoîent en fçcrçt 4c Jui devoir la vie. 

A travers ces clameurs, 6ç ces crîs odîeui?, 
3S0 La vertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
IfOuïs qui du plus haut de la voûte divine,- 
Veille fur les Bourbons, dont il eft TOriginc, 
Connut qu'enfin les tems allaient être accomplis, 
Et que le Roi des Roîs adopteroît fôn^FHs, 
flL Auffi- 
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3S f Auffi-tôt de fon ccetir îl chtflk. les iiMarmes. 

La Foi vînt effuicr fts yeur mouillez de larmes , 
Et la douce efperance, & Tamour paternel , 
' Condiiîfîrenrfeç pas aux pieds de rEternel. 
Au mîîîeu des clartez d*un feu pur & durable, 

39^ Dieu mît avant les tems fon Trône inébranlable, 

Le Ciel eft fous fes pieds. De mille Aftrcs divers, ' 
Le cours toujours réglé Tannonce à TUnivers. 
La puîfïànce , Pamour , avec rintelligence , 
Unis & dîvîfez compofent fon efTence. 

S9S Ses Saints dans les douceurs d'une éternelle paî^p, 
D'un torrent de plaîfirs enivrer à jamais , 
Pénétrez de fi gloire, 6ç remplis de lui-même ^ 
Adorent à l'envî fa Majçfté fupréme* 
Devant lui font ces Dieux, ces <?rûlans Séraphins, 

400 A qui de rXJnîvqrs îl commet les deftins. 

Il parle, & de la Terre ils vont changer h face. 
Des Puiffances du Siècle ils retratichent la race. 
Tandis que les Humains yîlç joiiets- de Terreur, 
Des Confells éternels, accufent la hauteur. 

4^S Ce font eus dont la main frappant Rome affervie 

Aux fiers Enfans du Nord ont livré Tltalie, 

L'Efpagne aux Africains, Solîmc aux Ottomans, 

Tout Empire eft tombé, tout Peuple eut fes Tyrans, 

Mais cette impénétrable, & jufte Providence 

410 T^Q laliTç pas toujours prolperer Tinfolence. 

Qupl 
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Quelquefois fa bonté favorable aux Humains 
Met le Sceptre des Rois daifs dMnnocentes mains. 

Le Père des Bourbons i fes yeux fe prefente ; 

Et lui parle en ces mots d'une voix gémiflknte. 
4Tf Père de TUnivers, 6 tes yeux quelquefois 

Honorent d'un regard les Peuples & les Rois ; 

Vois le Peuple François à fon Prince rebelle. 

S*îl viole tes Loîx , c'eft pour t'étre fidellc, 

AvcugW par fon zèle, il te défobéit, 
420 Et pcnfe te venger alors qu'il te trahit. 

Vois ce Roi triomphant , cfr Foudre de la Guerre, 

L'exemple, la terreur, & l'amour de la Terre; 

Avec tant de vertu, n'as-ta formé fon cœur» 

Que pour l'abandonner aux pièges de Terreur # 
425 Faut-il que de termains le plus parfait ouvrage, 

AfonDieuqu^il adore,offre un coupable hommage? 

Ah ! û du grand Henri ton culte cà ignoi;é, 

Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré? 

Daigne éclairer ce cœur, créé pour te connoître, 

430 Donne à r£glifeunFils,donncà la France un Mat* 
tre, 

Des Ligueurs obflinex confonds ks vains projets. 

Rends les Sujets au Prince, & le Prince aux Sujets. 

Que tous les cœurs unis adorent ta Juilice, 

£t t'oârentdans Paris le m^me Sacrifice, 

^ L'Eier- 
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j. jy L'Eternel à fcs Vœux fe laîfla pénétrer. 
Par un mot de fa bouche îl daigna Taflûrcr. 
A fa divine voix les Aftres s'ébranlèrent : 
La Terre en treffaîllit, les Ligueurs ei^ tremblèrent ; 
Le Roî qui dans le Cîel avoit mis fon appui, 
4i|o Sentit que le Très-Haut s'întereffoît pour luL 
Soudain la Vérité, fi longtems attendue 

Toujours chercaux Humains, mafe fouvent incon- 
nue. 
Dans les Tent es du Roî , dcfcend du haut des Cîeux. 
D*abord un voile épais la cache à tous les yeux. 
44^ De moment en moment, les ombres qui la couvrent, 
. Cèdent à la clarté des feux qui les cntt'ouvrcnt: 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfaîti, 
Brillante d'un éclat qui n'eblouït jamais. 
Henri, dont le grand cœur étôit formé pour elle» 

4fo Voit, connoît , aime enfin fa lumière Immortelle. 
Il abjure avec foi ces Dogmes féduôeurs , 
Ingénieux Enfans de cent nouveaux Doûcurt, 
Il reconnoit l'Eglife ici bas combatuc, 
L'Eglifc toujours Une, & prir tout étendue: 

^S Libre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu. 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de fon Dieu; 
Le Chrift, de nos péchez Vîaîmc reriaîflTantc, 

De fcs Elus chéris nourriture vivante, 

De 



4oS LAtl£NRlAD£, 

Defccnd fur les Autels à fes yeux éperdus f 
4^ Et lui découvre un Dieu fous un Pain qui n'eft pluji. 
Son cœur obéiflànt fe foûmet^ s'abandonne^ 
A ces Myfteres Saints dont la Raifon s'éconnè. 
* Louïs dans ce moment qui comble fes fouhaits^ 
Louïs tenant en main Tolive de la paix, 
46s DefcendduhaûtdesCîeux vers le Héros qu'il aime# 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Lés rempatts ébranler s*entr\>uvrent à fa voix. 
U entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois« 
Les Ligueurs éperdus , & mettant.bas. leurs armes, 

470 Sont aux pieds de Bourbon ^ les baignent de leurs 
larmes. 

Les Prêtres font muets : les Seize épouvantes 
En vain cherchent pour fuir des ancres écartez. 
Tout le Peuple, changé dans ce jour faluiaîrc 
Rcconnoît fon vrai Roi, fon Vainqueur, <& fon Per^ 

471" Dès lors on àdmîra ce règne fortuné. 
Et commencé trop tard , & trop tôt terminé. 
L'Efpagnol en trembla: juftement défarmée 
Roméadoptîi Bourbon, Rome s*en vît aimée, 
La Diicorde rentra dans réternelle nuit : 



468 11 entre au. mm du IXcU (jui fait régner tei Row.] 
Ce Blocus & cette Famine de Paris ont poar époque l*an* 
-née 1590. & Henri n'entra dans Paris qu'au mois de Mars 

1594- 
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480 A rcconnoître un Roi Mayenne fut réduit; 
Et foummant eufin Ton cœur & £ès Ptovîncesf 
Fut le meilleur Sujet du plus juftc des Princes. 

1594. U s'écoitfalt Catholique en Juillet IS93. niak Q i 
{^lu raprocher ces trois glands ËvénemeoS} paice qa'oB ' 
^ctivoit un Foëme, & non une HiAoire. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



If regardera peut-être cùmm une ^/» 
fece de prifomption , que n^ ayant en^* 
core pajfé que dix-huit mois en jln* 
gleterre , j^ofe écrire dans une Lan^ 
pte fueje prononce fort mal , fcf quej'entens à 
peine dans la converfation. Il nie femble que je 
fais à prefent ce que j^ ai fait autrefois au CoU 
lege^ lorfque fécrivois en Latin ^ en Grec, 
car il eji certain que nous prononçons F un 6f 
f autre d^une manière pitoyable 5 £<? que nous Je* 
rions hors d^état d* entendre ces deux Langue s ^Ji 
ceux qui les parlent fuivoient la vraye prononcia^^ 
tion des Romains 6? des Grecs* Au ri fie je re* 
garde la Langue jîngloife comme une Langue 
Javante^qui mérite que les François F étudient^ 
avec la mime application que les jlnglois ap^ 
prennent la Langue Françoife. 

Pour moi j'ai étudié celle déS Jnghispaf 
Une efpece de devoir. Je nj^e fuis engagé de don^ 
ner une relation de mon fé jour en Angleterre^ 
6? je n'ai pas envie d* imiter Sorhiere , qui 
fC ayant pajfé que trois mois en ce Paits^fani 
y rien connoitre ni des mœurs ni du langage j 
s'efi avifé d'en publier une relation 5 qui n'efi 
autre chofe qu'une Satyre platte i§ mif érable 
contre une Nation qu'il ne ûomoif] oit pointé 

O X le 
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* La plàpart dems Voyageurs Europeans pàr^ 
leht mal de leurs voiJinSy tandis qu^ils prodi- 
guent la louange aux Perfans fcf aux Cbi- 
noh. Ceft que nous aimons naturelle^ 
ment à rabaijffer ceux qu'on peut mettre ai^ 
fément en parallèle avec nous ^^ &> à élever au 
contraire ceux que Nloignement met à couvert 
de notre jaîoufie. 

Cependant une Relation de Voyageur eft fai- 
te pour injlru.re les hommes £5? iton pour favo- 
rifer leur malignité. Il me Jemble que dans cet- 
te forte d'Ouvrage^ on devroit principalement 
s^ étudier à faire mention de toutes les chofes 
utiles^ 6? de tous les grands Hommes du Paiis 
dont on parle , afin de les faire connoitre utile- 
ment à fes compatriotes. Un Voyagfur qui écrit 
dans cette vue efi un noble Négociant qui tranf- 
porte dans fa patrie les talens i3 l^s vertus des 
autres Nations. 

^e d'autres décrivent exaStement VEglife 
de ô.Paul^ fVeftmtnJler ^ t^c. Je confidere 
r Angleterre par d'autres endroits. Je la re- 
grrde comme le Paiis qui a produit un Newton^ 
un Locke , un Tillotfon , un Milton ^ un Boyle 
6? plufieurs autres Homrnes rares .^ morts ou 
vivans encore ^ dont la gloire dans la profes' 
fion des Armes ^ dans les Lettres ymérite de s'é- 
tendre au-delà des bornes de cette Ifle, , 

Pour ce qui efi de cet Eflai fnr la Pocfiic 
Epique, c'eft U2 Dijcoms que je publie^ comme 
une e/pece d'Introduction à mon HENRI A" 
D E^ qui paroitra inceffumment K 

E S- 
* Elle précède cet I^d dans cette Editionw 
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SUR 

LA POESIE EPIQXJE 

DE TOUTES LES NATIONS. 

^'^^^O u s avons dans chaque Art plus 

]S^ ^ de préceptes ^ que d'exemples 5 car 
les hommes ont plus de paffion 
pour enfeigner que de calent pour 
exécuter 5 ainfi il y a plus de Commenta- 
teurs que de Poètes ^ & plufieurs Ecrivains 
incapables de "faire deux vers 5 nous ont acca- 
blez de Traitez de Poétique. 

Cependant tous ces difcoureurs n*ont fait, 
par leurs définitions & par leurs diftinftiorj, 
que répandre une profonde oblcurité iur des 
chofcs, qui d'elles-mêmes étoient très-clairçs. 
Il n'eft donc pas furprenant, eue cJe tels Lé- 
giflatcurs trop fbibles pour le fardeau dont 
ils s'étoient chargez 5 ayeni rempli de trou- 
ble & de'confufion les Etat» aufquels ils pre« 
tendoient donner des loix. 

L.a plupart de? Critiques ont puifc les rè- 
gles de la Poëfie Epique, dans les Livres 

• O 5 d'Ho- 
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d'Homcre, fui vont la . coutume , ou plutôt 
fuWant la foiblcflc des hommes qui prennent 
communément les commencemens d*un Art 
pour les principes de TArt même ; aflcs peu 
judicieux pour fe pcrfuaderquc chaque choie 
doit être réellement & dans fa propre nature 
ce qu'elle étoitjlorfqu'elle a été inventée. Mais 
comme Homère a cômpofé deux Poèmes 
d'un genre trcs-^difFerent & que TEncide tient 
ouelque chofe de l'Iliade & de lOdyfTée^les 
Commentateurs pnt été obligez d'établir 
différentes règles, pour accorder Homère 
avec lui-même & ont imaginé enfuite d'au- 
tres règles pour concilier vjrgile avec le Poè- 
te Grec; à peu-près comme les Allronomes, 
qui pour ajuftcr leurs fyftêmes , pnt été dans 
la neceflite d'ajouter ou de retrancher , & de 
fc jetter dans les cercles concentriques ou ex- 
centriques, à mdure qu'ils dccouvroient de 
, nouveaux mouvemens dans le CieK * 

Ribn de plus cxcufable que l'ignorance 
des Aftronomes , & rien de plus louable que 
leurs recherches- fur le fyftêine impénétrable 
de la nature j parce qu'il eft certain que fcs 
principes font invariables, & auffi dignes de 
notre étude, qu'éloigne^ de notre concep- 
tion. 

Mais il y a une très-grande diiferencc en- 
tre l'invention des Arts & les ouvrages de la 
Nature. La n)ême imagination qui a in- 
. venté la Poefic, varie chaque jour dans fes 
produétions, étant elle-même fu jette à d'é- 
ternelles viciffitudes. La Poëfie & la Mufi- 
quç des Perfens différent autant de la nôtre 

que 
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^Uc leur langage : une Nation même ne ret 
émble phis à elle-même dans moins d'uà 
fiéck) il n'y a pas plus de révolutions dans ks 
Etats que dans les Arts. Les Arts fuycnt'^ 
changent & fe dérobent à notre pourfuitc, 
lors même que nous hxïovB nos efforts pour 
les fixer par des règles & par des principe^». 
Si je veux, par exemple, donner la définition 
d'un habillement , je ne dois en décrire au^ 
cun en particulier j l*habit Grec , Romain^ 
ou François ne doivent point être donnez 
pour modèle. Un habillement cft ce qui fort 
a couvrir le corps j voilà ce qui lui eft eflfen- 
tiel : tout le rdfte doit être compté pour 
un ornement acceflbire, que le caprice & la 
mode créent 5 confervent & détruifent à 
leur gré| & Tuiâge qui nous paroît le meil*- 
leur, ne doit pas nous Bûre exclure les au- 
tres. 

Il en cft peut-être ainfi de la Pocfie Epi- 
que : ce mot Epique vient d'Epis qui Cgnific 
hifcours 5 parce qu'un Pocrae Epique eft un 
Difcours en vers. L*ufage a fingulierement 
confecré ce nom à ces Poëmes , qui roulent 
Jur quelque grand fujet. Que Taûion fpit 
fimple ou complexe , qu'elle fe paflc en un 
feul lieu comme dans l'Iliade, ou que le Hé- 
ros parcoure plufieurs contrées , comme dans 
rOdyfleej qu'il y ait un ou plufieurs HéroSi 
que le Héros foit heureux ou malheureux, 
furieux comme Achille, ou pieux comme 
Enée j que ce foit un Roi ou un General , 
ou fi l'on veut, ni l'un ni l'autre 5 qu'on met- 
te la Scène fur la Mer des Indes, comme 

O 4 dans 
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dan^ la Luftade de Cainocns j dans les Indet 
OccidiBntales , comme dans le Poçme intitule 
^f^^^^d'Alonfod'Ereillaj dans TEnter, 
dans le Ciel , hors des limites de notre na- 
ture, comme dans Milton j le Poëcpe méri- 
tera également le nom d' Epique , a moins 
qu'on ne veuille lui donner un autre nom. 

Dans une carrière fi vafte le point de la 
queftion & de la difficulté eft de connoîtrc 
ce qui réunit fur ce fujçt le goût de toutes 
les Nations polies , & en quoi elles diflPérent 
les unes des autres. 

Le Poëme Epique doit être créé par le 
jugement, & embelli par Timagination, 

Ce qui eft du reflbrt du bon-fens appar»- 
tient à toutes le^ Nations de l'Univers : les 
Grecs, les Romains, les Italiens, les Fran- 
çois , les Anglois , les Efpagnols nous di- 
fcnt dans tous leurs ouvrajges , qû*ils exi- 
gent principalement l'unité d'aftion y pftrcc 
que ^entendement jouît d'un plaifir plus fen- 
fible lorfqu'il s'arrête fur un fimple objet 
proportionné à te regards , & qu'il le faifit 
plus aifément que lorsqu'il fe perd dans une 
confufion d'objets. ^ «* 

Ils nous difent que cette unité doit être 
accompagnée de variété, comme le corps 
eft compofé de membre tous diffi:rens j ils 
ajoutent que l'aébion doit être grande, 
pt>ur nous frapper de refpeéti intereflante, 
parce que nous nous plaifons à être agités & 
émus-, entière, afin que rien ne manque à 
Ja fatisfaétion de notre efprit. 
"Ces préceptes '& quelques autres fembla- 

blei 
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blcs font en quelques fbrtc des loix éternelles^ 
nufquelles toutes les Nations (ê font foumi- 
iès; parce que la natqre a pris foin, de les 
di^er^ mais le merveilleux , les épifodes, 
le ftile même, & tout ce qui naît de cet 
inftinét qu'on appelle gout^ ou de la tyran» 
nie 4c la coutume, font des points qui par- 
tagent les efprits , & fur lefquels il n*y a au- 
cune règle établie. 

Il efl: vrai qu'il y a des beautez , qui font 
du goût de foutes les Nations du monde : 
ainfi touic l'Europe a reconnu certains Au- 
teuts pour des modèles j Homère & De- 
mofthcne, Virgile & Ciceron, ont en quel- 
que façon réuni fous leurs loix toutes les Na- 
tions jqui les connoiflcnt & ont changé tant 
de paiis diôèrens en une même République 1 
mais nos coutumes particulières ont en mê- 
me-tems introduit un genre de goût qui 
diftingue chaque Nation. 

Les meilleurs Ecrivains modernes çnt 
joint le goût de leur paiis à celui des an- 
ciens ', leurs fleurs & leurs fruits échaufez & 
mûris par le même Soleil, empruntent ce- 
pendant du terrain ou ils naiflent, leurs dif- 
férentes couleurs, leurs odeurs & leurs au- 
tres proprietez. On diftingue aufli aifément 
par le ftile un Auteur Efpagnol ^ Italien , ou 
Anglois, qu'on connoît à fa démarche, à 
fon langage & à fes traits , dans quel paiis U 
eft né. L'expreflîon molle des Italiens , 
leurs faillies qui dégénèrent fi fouvent en 
faux brillants , le ftile pompeux & méta- 
phorique des Efpagnols , l'cxaftitude élé-r 

O f gante, 
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gante, la pr&ifion & la chrté des Fntti* 
çois, réocrgie particuljcre à TAnglois, fii | 
paiHoQ pour Tali^one Se pour les campa- 
raifoDS : ce font autant de qcûdite:^ diftiiiâ») 
& de caraâreres difibrens, qui ne peuvent 
cchaper aux yeux de^ connoiâêurs. 1 

C'eft dans cette variété de caraâeres^ qu'il 
fiuit chercher la fource jde cette averfion & 
de ce mépris, que montre chaoue Natira 
pour le goût de (es voifîns. De-la vient que 
U bataille des Anges dans Milton feroit mé* 
prifée en France, & que les nobles ouûs pro- 
lixes difcours de Cinna & d* Augufte , dam 
Comeille^déplairoient fur le Théâtre Anglois. 

La ftropfae iuivante du Taile efl admirée 
en Italie 5 on la fait parcceuri elle<^ dans 
la bouche de tout le monde : 

Colet Sofronta» Olindg egli s'appella, 
D'una cittade eatrambi » & ëhioa f«de» 
Eî che môdefto è fi, com'eflà è hella. 
Brama aHai, poco fpcra e nuLla chiede; 
Ne ÙL fcorprîrfi , o non ardifce, & ella 
O lo f}>rct2a, o noM vede, o non s'avcde. 

■ 

Cofi fin' hora il mlfero hà fervîto 

O non vîfto, 6 mal noto» ô mal gradîto. 

ElJe s'appelle Sefronle àf l^ii Olinde , ils 
fmt de la même ville ^i^ delà même religion : lui 
qui eji modejle autant qu'elle efi belle y défire 
beaucoup , efpere peu 6? r^ exige rien j // «f fait 
foint fe découvrir , ou il ne Tofe^ (^ elh êu le 
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m^prife^ 9U ne h v$it points ou He sUu afper^ 
çoit pas : ainfi cet Amant infortuné a Jervi 
jufqu'alors Ja maitrejfe^ ou ignoré ^ eu mal corn- 
tm^ ou mal reçu d'elle. 

Il n?y a rien dans ces vers <}ui heurte le 
bon fens j mais cette recherche de œots, cette 
fymmctrie afleétce , cetcc peafce qui retour- 
ne fur elle-même avec tant d'art , ce feroient 
pas ^mon avis goûtez par un Leôcur Anglois 
ou François^qui veut dans le Poëœe Héroïque 
une (implicite plus grave & plus majeftueufe. 

Entre pluficurs endroits de MiUon, qm 
cflFaroucheroient un Ledeur François, qu'il 
me foit permis d'en citer un, qui a en An» 
gleterre plus de partifans que dhs critiques* 
On le trouve dans le premier chant; 

At once as far as angels ken , hç vîew 

The difmal ficuatjon, wafte ,and wîld, 

A daiigeon horrible, on ail fides round, 

As one great furnace flam'd ; yet from thoft 
fiâmes 

No Hght, butrathe^ à d^rknefTvîfîblé, 

Serv'd ooly to discover Sîghts of Woc 

,5 Auflî loin que là vûë de l'Ange pou- 
„ voit s^tendre, il vit la trille fîtuation de 
„ ce lieu vaftc & folitairej un donjon af- 
„ freux, enflamé de toutes parts, comme 
55 ^^ grande fournaifcj cependant les fla- 
„ mes ne produifoient point de lumière, 
„ mais plutôt des ténèbres vifibles , qui 
„ fervoicnt feulement à découvrir les hor- 
„ reurs de ce féjour. 

An- 
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Antoine de Solis a bâtarde la même pcn^ 
fée dans fon cxcelentc Hiltoirc du Mexi^ 
que, en parlant de la place où Monte/uma 
avoit coutume d'aller çonfulter ks Divinî- 
tez. H y avoit , dit-il , „ une large £5? Ion- 
jy^gue vô&te fout en aine ou quelques trifies 
jj flamieaux ne répandoient qu'autant de lu- 
„ miere qu'il en faloit pour voir l'obfcurité. 

Pes pcnfées auffi hardies paroîtroient ex- 
travagantes à un Critique François 5 dont 
Texaftitudc feroit enfuite traitée de timidité 
par un Anglois. Or puifquc le grand Poëtc 
d* Angleterre , & le plus célèbre Hiftorien 
d'Efpagne fe k>nt quelquefois pardonné fatis 
aucun Icrupule de pareilles libertez , qui tien- 
nent fi fort de Tenflure & du phebus , ri en 
réfultç au moins que dans ces paiis les Au- 
teurs font plus libres qu'en France. Il fe- 
Toic inutile d'apporter d'autres exemples, 
pour . prouver que chaque Nation a fon 
goût particulier. 

Dans cette fuppofîtion, fi nous voulons 
acquérir une notion diftinfte de la Poëfîe 
Epique, il ne faut que jetter les yeux fur 
tous les differens Poëmcs de ce genre , qui 
ont paru dans difFcrens fiecles ôc dans diffc- 
rens paiis. 

Il ne fuffit pas 4c connoître Virgile & 
Hômcre. Un homme qui n'a lu que So- 
phocle & Euripide , ne fauroit avoir une 
parfaite idée 4u Théâtre 5 nous devons être 
les admirateurs des Anciens ÔC non leurs 
cfclaves. 

Nous, ne parlons pas le même langage; la 

• Rcli^ 
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Religion , cette bafc du Pocmc Epiquç^n'cft 

pa5 aujourd'hui telle qu'autrefois j nos Sièges, 
nos Batailles , nos Armées navales font plus 
différences des leuis, que nos manières ne le 
Ibnt de celles des Américains. L'inventjion de 
la^Poudre à canon, de la Boull'ole, & de 
rimprimerie, tant d'autres Arts nouvelle- 
ment découverts , ont changé la face de la 
terre. Un Poëte environné de.tant d'objets 
nouveaux doit avoir un- génie bien boiné, 
s'il n'ofe pas êcre original & s*il n'invente 
rien. 

Nous envoyons nos enfans voyager dans 
les p^iis étrangers, après qu'ils ont lu Honle- 
re & Virgile au Collège j feioit-ce leur faire 
perdre le tems que de leur donner une con- 
noifTancc parfaite de Milton en Angleterre, 
& du Tafl'e en Italie? Où peut- on trouver 
des monumens plus dignes de l'attention 
d'un Voyageur? 

Le refpeâ: que nous devons aux Anciens 
dégénère en luperftition , s'il nous porte à 
méprifêr nos voifins & nos compatriotes^ ne 
faifons pas cet affiront à la nature, dp fermer 
Ips yeux à toutes les beautez dont elle nous 
environne, pour ne les ouvrir que fur fcs an- 
ciennes productions/ 

1 1 ell certainement agréable & avantageux 
à l'efpiit humain, de confiderer tous les Au- 
teurs des Poèmes Epiques dans leur propre 
paiis, depuis Homeie jufqu'à Milton, & de 
remarquer les traits & les ajuftemcns qui 
dillinguent ces hommes illuftres. Je ne pré- 
tends point traiter ce fujet à fond : ce feroit 

une 



tnccDîtepTik fuperieare i mes forces: je me 
contCQterai de cr^onocr quelques traits^ une 
maiu plus habile achèvera cette ébauche. 

Un Leâeur judicieux pourra par fa 
xk>ns fortifier mes foibles idées : c*eft à moi 
de propofer fie à lui de juger} mais il doit 
éviter toute partialité, & écarter les préjugpz 
du CoHege ôc la trop grande compla^nce 
pour les produ&ions de Ion paiis. H confia 
dcrcra le progrès , la décadence & la renaîT- 
Tance de r Art , & le foivrst dans tous fa dif* 
ferens états ) il (aura diftinguer les beautez 
& les défauts, qui font beautez & défauts, 
dans: tous les paiis Se dans tous les fîecles, as 
ces beautez équivoques qui font méprifees 
d*une Nation ce admirées d'une autre; il ne 
jfe laiffera point maîtrifcr par Ariftote, Caftcl- 
vetro , le BofTu , & Dacier > mais ne con* 
faltant que la Raifon ^ & gouverné par fon 
feul bon fens , il fe conftituera Juge entre les 
fiftions d'Homère & celles de Milton , & en* 
tic Calipfo , Didon , Armide , & Eve* 

Mais fi le Lcéteur a Téquité de faire atten- 
rîon aux differens tems dans lefquels chacun 
de ces divers Auteurs a écrit ^ on le prie auffî 
d'avoir quelque indulgence pour cet Eflai, 
& de pardonner les foutes d'un Ecrivain , qui 
ne fait un peu la Langue Angloife que de- 
puis une année, qui a tiré la plus grande 
partie de fa obfcrvations des Livres Anglois 
8c qui fouhaite de s'acquiter envers cette il- 
luftte Nation des obligations qu'il lui a« 
Une nourrice entend avec plaifîr le begay- 

. ment 
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-iâtMàSm eûè^t€pn hii commoni^ atee 
f&DC &% premières penfees. 
»' « ... 

HOMERE. 

Il cft inxxtile àc s*étcndrc fur Homcrc & Hoia» 
fur Virgile , principalement en Angleterre *** 
où à peine trouve- t*on un Gentilhomme qui 
ignore le Latin Se le Grec. Ceux d'ailleurs 
qui ne peuvent lire Homère dans Toriginal, 
peuvent Ure la Traduûion de M, Pope, & 
. y appercevoir le feu de ce Peie des Poètes , 
comme réfléchi dans un miroir poli & fidè- 
le 5 aucune des beautez d'Homère n'eft per- 
due dans cette belle Traduâion, 6c la plu» 
grande partie de fcs fautes y ell corrigée ou 
diminuée. 

Que chaque Lefteur lorfqu*il lit Homère ^ 
& confulte lui-même & remarque l'efiët que 
cet Auteur produit fur fonefprit: alors il ju- 
fiera fi Homère a atteint la perfeâion de 
r Art , en autre chofe que dans la manière de 
peindre avec force ^ ce qui fait fon caraâe- 
rc & fon mérite particulier. 

Malgré la iufte vénération qu^on a pour 
Homère , il en aflez étonnant que parmi les 
plus favans ' & les plus zelez admirateurs 
de Tantiquité , on en trouve à peine un 
qui ait lu Y Iliade aiec le même empreflc- 
ment & le même genre de plaifir, que 
les femmes IHent Zaîde. Quant au com- 
mun dfes Leébeurs qui font à la verisc 
moins familiers avec les Lettres, mais qui 
ont peut-être autant d'cfptit 8c de bon fens, 

il 
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If oH£- il y en a très-peu qui zycnt pu lire tàuts Pi^ 
&£• iiade , dans une bonne Traduâion ^ fans icôts' 
du dégoût & de Tcnnui : pluficurs méiae en 
ont entierenient abandonné la le&ure après 
le quatrième ou le cinquième Livre. Com- 
ment donc peut-il arriver > qu'Hoïnem ait 
tant d admirateurs ôc fi peu de leârurs, & 
ibit tout à la fois adoré fie négligé ? 

Je vais tâcher d'éclaircir ce paradoxe: la 
plupart des hommes font plutôt éblouis de 
la réputation d'Homère, que frappez du mé- 
rite de fcs ouvrages. Les perfonnes judicieux 
les admirent (ans doute la feconde imagina- 
tion de ce grand Auteur 5 mais il y en a peu 
qui foient aflez au defTys du préjugé pour fc 
pouvoir traniporter dans les tcms reculez, & 
fè rendre en quelque forte contemporains 
d'Homère ) lorfqu'ils le liihît. Le bon fens 
les porte à avoir de l'indulgence pour les 
mœurs de l'antiquité > mais il ne peut les por- 
ter à goûter ces mœurs peintes dans les ocr- 
vràgcs d'Homère; les raïons de fit lumière 
irapent leurs yeux de trop loin, pour leur 
caufer autre chofe qu'un ftjîble oc fombrc 
crepufcule , fans aucune chaleur. Nous 
reflemblons à ces vieillards qui formoient le 
Confeil de Priam > ils admiroient la beauté 
d^Hélene fens rien fcntir pour elle. 

Une autre raifon de cotte dégoût eft l'uni- 
formité qui règne dans les ouvrages d'Homc- 
re- Il n'eft parlé que de Batailles dans les 
trois quarts de Vlliadt. Cette couleur domi^ 
nante fatigue & rebute unLefteur médiocre- 
ment touché de la divcrfité des teintes 8c 
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êts bmlM-eS) apperçuë fealemcnt par les howaSi 
vues fines; . &^ 

Le Pôëmc de V Iliade cft certainement trop 
long ^ mais il a'y a gucrcs de Poème Epique 
qui n'ait cfe défaut. La Poëfic Epique cft 
le fruit d'une imagination forte, 8c une ima- 
gination forte eft fujette à le déborder; 

Je ne parlerai point de toutes les quercUei 
excitées par les ennemis d*Hbmère fur quel- 
ques endroits de fon Iliadt qui peuvent bien 
ctre les objets de notre critique , mais qui né 
font pa$ âflcx défcékueux peur être appel- 
iez abfolument mauvais: Ses Dieux font 
peut-être en même tems abfurdbs & ridicu- 
les 'y ï\t font néanmoins auffi amufans que les 
«extravagances de l'Ariofte^ qui nous caufcnt 
Une efpece d'enchantement. A Pcgard de féal 
autres fautes ^ la majefté 6c le feu de iês ex- 
preflîons Içs changent fbuyent en beautez. 

Mais ce qui caùfc principalement cette 
langueur qui gagne Tefprit de la plupart desi 
Lcâeurs, malgré les beaux endroits qu'ils y 
peuvent admirer , eft qu'Homère ne nous in- 
terefie pouf aucun de les Héros. Achille eft 
trop violent pour nous infpirer tin tendre in^ 
teiêt pour Itii , ôc quand même fa fierté 6c 
Êi valeur s'attircroicnt de notre part cette fej 
Vorablc difpofition que produit d'ordinaire 
l'idée d'uh grand courage ^ fa longue oifîve- 
té feioit évanouir cette idée : Le h^^toî \é 
laifTc là à l'imitation du Poëte. 

Mcnelas,' qui eft le véritable auteur de là 
guerre & auquel on devroît principalement ^ 

i intereffer- a'eft pas affiirément un carkârc-s- 

P te' 
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aouÈm le fort brillant y celui de Pars fou rival , e# ^ 

^^ mépriiâblcj Mcnclas n*cft dans le Poëmeque 

le trcrc d'Agamcmnon, & Paris que le frcre 

d'Heôor. Agamcmnon le Roi des Rois nous 

bleflc par fon orgueil , (ans nous donner une 

haute idée de ia conduite* Je ne fai com- 

* ment cela fe fait , mais on n*aime point le 

foge Ulyffej la belle Hélène, caufc de tant 

de défordres & de malheurs , eft un perfon- 

nage infipide-, on fe Ibucie peu de quel côté 

elle reliera > elle paroit eile-méme indifièren-* 

te à l'égard de fes deux maris, & ne pan- 

cher ni pour Tun ni pour Tautre. 

Lorfque deux Guerriers combattent dans 
1 Iliade, nousiommes frappez f aria defcrip- 
tion du combat , & fouvent mémb nous nous 
fentons laifis de la même fureur qui les ani- 
mc> mais nous ne craignons ni n'efperons 

Êour aucun d'eux & en cela nous reffem- 
lons à Junon dans TEneide. 

Tros Rutoinfve faat nullo difcrimîne habebo. 

^''il/oit Trpyen ou Rut uk je nfenftrsi au* 
cune différence. 

Nous plaignons, il eft vrai, les malheurs 
de Priam^ & il paroît mériter les larmes que 
nous répandons pour lui. Cependant Hoipç- 
rc devoit nous intereflcr pour les Grecs du- 
rant tout fon Poëme, puifqu'il a prétendu 
les célébrer & que ce font fb Héros. Obfer- 
vons en même tcms que fî nous nous intercf- 
fons pour Priam à la fin du Pocme^il nous eft 
tiès-iodificrent dans tout le cours de Talion. 

De 
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De tous les Guerriers de VIJiadt c'eft lê Vtiim 
brave, le tendre, le pieux Hcftor, qui me- *** 
rite le plus notre âffcttion. II â le mciLcur 
c:araâ:ere, quoiqu*il défende la mauvaife 
caufe, 6c a cft trahi par les Dieux ^ quoi- 
qu'il ibit le plui vertueux» Mais l'inteiét 
que nous prenons à ce qui le touche s'éva- 
nouît dans la foule de tant de Héros i notrd 
attention partagée diminue, comme une 
rivière divifée en pluficurs bras ne forme 
que plufieurs ruiflèaux* Ainfi l'imagination 
du Lcéteur eft fouvcnt pleine d'idées gran-» 
de» ÔC nobles , pendant que les affedions de 
l'ame font oifives. Il n'eft donc point éton^ 
nant que les mouvemens du cœur ne fuivent 
point ceux de l'imagination, & que nouH 
nous trouvions tout à la fois remplis d'admi* 
ration & d'ennui* ; 

Si toutes ces raifons font conteftées (çai' 
quelle penfée de notre efprit eft à couvert 
de la cdntradiétion ? ) j'ajouterai une autrd , 
céâexion fur un point de fait , hors de tou-* 
te difpttte. Phifieurs Livres de V Iliade font 
indcpendans les uns des autres % ils n'ont au- 
cune liaifon , aucune fuite néccflâire j où 
Icb peut tranlpofer , fans que Taétion en foit 
altérée. C^cft peut-être ce qui les a feit ap- 
peller Rapfodies j je laifle au Lefteur à jugef 
(î un tel ouvrage , quelque bien écrit qû*il 
foit , peut nous intereficn 
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VIRGILE. 

Vit- M. Addifon eft le premier qai ait examî^ 
•îLB. jjig ^ près toui les roaterisux qui ont fcrvî à> 
la conftruâion de TËneide. U eft certaine 
que Virgile a ciré le (bjet de fon Poëme de 
plufieurs traditions populaires Se fàbuleufês^ 
for l'arrivée & rétabUflcmcnt d*Ejiée en Ita- 
lie , de même qu'Homère avoit fondé Con 
Iliade for la tradition du Siège de Trove. 

11 n*eft pas croyable qu'Homère oc Vir- 
gile ^ fe loient afluîettis d'avance aux rè- 
gles établies par Le Boflu , qui prétend qu'us 
Poète Epique doit inventer & difpofer Uir 
conftitution de & fable ^ avant que de fe dé- 
terminer au choix Se au nom de (es Héros. 
Il eft vraifemblable qu'ils n'ont pas cOupé 
Phabit fans connoître la taille de ceux qu'ils 
vouloient habiller. La régie de Le Bofla 
peut avoir lieu par rapport à la Comédie^ 
oii il s'agit de l'expofîtion des moeurs Se de 
la repréfentation des ridicules du fiecle. El- 
le convient encore à une intrigue où le Lec- 
teur ne veut qu'être forpris par de petits 
incidens , qui n'ont befoîn ni de l'autori- 
té de l'hiftoire ni du poids d'aucun nom 
connu. 

Les Poètes Epiques au contraire , ainfi 
que les Tragiques , font généralement obli- 
gez d'employer un Héros connu, dont le 
nom puifle impofer au Lcéteur Se fe concilier 
fon attention. Ce cu'ils imaginent doit être 
âflbrti à ce qui a été. Si quelqu'un d'eux 
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«commcnçoit par tirer fon fujct de £1 Iculc ^j^^ 
imagination y toutes les Annales de TUni- oïlb. 
vers ne lui fburnîroient pas un événement 
réel conforme à fes idées. Il feroit obligé 
.de Taltercr > & en vérité je ne puis com- 
prendre comment Le Boflu s'eft avifé de 
nous confeillcr de bâtir, pour nous mettre 
dans la néceflité de détruire. 

Quoiqu'il en foit , une partie des évene- 
mçns contenus dans l'Enéide, font tirés de 
Denis d'Halicarnafle. Il décrit exaétemcnt 
k cours de la Navigation d'Enéej il n'ou- 
blie ni la fable des Harpyes, ni les prédic- 
tions de Céleno, ni les Troyens mangeant 
leurs aflîetes, &c. Pour ce qui -eft de lamé- 
tamorphofe des vaiiTeaux en Nymphes, fi 
Denis d'HalicaoKiiTe n'en parle point, Vir- 
gile a foin de juftificr une pareille abfur- 
dité , en nous avertiflant que c'étoit une an* 
cicnne tradition. 

* 

Prifca fides faélo, fcd fama pcrennis. 

Il fcmble donc que Virgile ayant eu 
honte de ce conte puéril, ait voylu l'cxcu- 
lêr par la croyance commune. Plufiéurs 
endroits de Virgile confidcrez de cette ma- 
nière fe maintiennent contre la critique née 
d*un défaut d'attention. 

Si un Anglois prenoit le Roi Arthur , & 
un François, Clovis, pour fujct d'un Poc- 
me, l'un pourvoit parler des opérations ma- 
giques de Merlin, & l'autre de la Sainte 
Ampoule apportée du Ciel par «un pigeon, 

F 5 C'eft 



3 



x^ ESSAI SUR LA 

▼r A* Oeû le fert de tomes ces ancigpocs £J>kt 

•^^«^ où Tongirc iîc chaq::c pa*r*^ ^ cdtc* 
Joppcc, d'ctic icfpcGCccs à caoic de leur an* 
tiquitc , en errent icms qu'on s'en mocqac 
à catifc de icur abtjrdiré. Apres tout, je 
crois qu'i! vaudrait mieux k$ icjcttcr c. rie* 
récent, q'jri eu on fût cxcuiable de les 
ir>e*trc en oeuvre. Un feul Leàeur fênfc, 
|uc de parciis iai^ rebutent, mérite plus 
cî/c ménagé qu'an vulgaiie ignorant qui 
Jcs cr .it. 

Virgile par rapport à k conftruûipn de 
fa Fab:^, cft biûmé par quelques-uns & 
! î3 'ur d'autres ,^ d'a%*oir fuivi Homère. 
^ û j'oie bazarder mon (èntiment, il 
Cîï ceU ni blâme, ni louange. Il 
pas pofiîblc (Jp fe paflcr des 
/ • . :\ Homcie,qui étojent auflî les Dieux 
f . miai jS, ni d'oublier le Siège dcTroyc, 
i :: crant Troyen. Ces fiétions étoienç 
c » nîTiunes à l'Auteur Grec, & à l'Auteur 
L.i'in j fï celui-ci a puiiëdans la mêmefour- 
cc, ce n'cit point aux dépens de celui-là. Il 
eft vrai q'i'il s'eft approprié quelques en- 
droits de VJliaJe & de VOdy/ée, & qu'il eq 
a emprunté quelques defcriptions & quel- 
ques comparnifons 5 mais on peut dire que 
ce grand génie pouvoit s'en paflcr & n'en 
pouvoir retirer quVine gloire médiocre, 
C'cft pifltôt un honneur qu'il a fait à Homè- 
re, qu'une preuve du befoin qu'il avoit de 
fan (èrouifi. 

Il cil plaifant de voir des Critiques s'ap-? 
plaudir de h dccouvcite des prcteiidus lar- 
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cids de Virgile. Ceux qui prcnneiit les ar- Via* 
mes contre lui en faveur dHotncre, & qui ^^^^ 
fiicrificnt le plaifir d'être amulcz par tous 
ks deux à celui d'élever l'un fur les rui- 
nes de l'autre, (butiennent que Didon efli 
d'après Calypfojqu'Enée ne dcfcend aux en- 
fers qu'à l'exemple d'Ulyflè, & ainfî duref-^ 
te : mais que le Lcâeur compare ces prcren-- 
ducs copies à l'original fuppofé, il y trou- 
vera une dificrence confiderable. 

La paflion de Didon , fes malheurs , fà 
mort que Virgile é:abKt comme la fource 
de la haine qui anima dans la fuite Cartha^jc 
contre Rome : Anchile tirant du fcin des 
tems la deftinée de l'EmpireRomain qu'il 
révèle à fou filsj ces beautcz ne font alTu-t 
rément point dues à l'imitation d'Hcmere. ' 
Ce ft'eft pas en effet le propre d'un grand 
génie d'hêtre copifte. Ou V irgile eft grand, 
c'eft lui-même 5 mais dans ces petits en- 
droits emrruntés d'Homère, il eft le plus 
fouvent au-deffous de fon Original \ & c'cll 
une juflc punition, pour avoir captivé la li- 
berté de Ion génie, & l'avoir avili quelque- 
fois par une >froide imitation. 

(^elques Critiques vont plus loin , & (bu- 
tiennent qu'il a copié fon fécond livre d'a- 
près PiÉmdre & fon quatrième diaprés A- 
pollonius. Mais tout cela peut être hardi- 
ment niéj le fécond & le quatrième livre 
de l'Eneïde font de trop grands chef-d'oeu- 
vres de l'Art pour être des copies. G*eft 
ainfî qtie quelques perfonnes difent qqe Mil- 
ton a pris fon Poëme dans un Auteur Camir 
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Vie- qued*Italie, nommé Andreino. Après tout, 
fii-^ que (crt une redherchc fi fi-ivok?'Ce ncft 
pas la perfonne de Virgile, mais rEoeïde 
que nous iidmirons. Que' le deuxième ou 
le quatrième livre appartiennent à l^iiandre, 
à x^poUonius, à Virgile ou à quelque au* 
tre, le nom de T Auteur n'augmente ni ne 
diminue les beautés de l'Ouvrage. C^c 
Macrobe & d'autres Critiques s'amufent à 
déclamer contre les Lettres qui compofenc 
k nom de Virgile, fes ouvrages ne feront 
pas moins les délices de tous les fiecles Se le 
modèle de tous les Poètes. 

On lui ob jcéte encore , qu'on ne trouve 
pas dans fon l?oëmc tant de Héros que dans 
celui d'Homcre , où Ajax , Diomede , Ido- 
menée font des cai aôercs brillans : au lieu 
que le fidèle Achate , le fort Gias , fc le 
magi. anime Cloànthe font des pcrfbnnages 
oififs & fterilcs, qui ne fervent qu'à rem- 
plir de leurs noms la mefure de quelques 
yers. 

Je ne fuis pas éloigné de croire qu'une pa- 
reille objcflrion eft avantageufc à l'Enéide. 
Vigile chante les aârions d'Enée, & Ho- 
mère -rpiûveté d'Achille. Le Poète Grec eft 
dans la riéceflîté de fuppléer à l'abfbnce de 
fon premier Héros, ôc d'en amener fur la 
Scène plufieurs autres j mais ce qui efl ju- 
fiicieux dans Ylliadè. eût été déplacé dans 
Y Enéide. Virgile connoiffoit trop fon Art, 
pour afïbiblir le principal caraâere de fon 
Poëoïc, & perdre fon premier Héros dans 
|a foule de plufieurs autres indifFerens à 

Tac- 
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r^aion principale. Il a trouve le fcciet V t j 
^e fixer notre attention & notre fenfikiiiv ®* *^ 
fcc à la (eule perConnc d'Enée. Il nous in- 
tereflc pour lu , en Pofftant fans ceflc à 
nos regards, 8c en ne nous le faifant ja-r 
mais perdre de vue. Hoxnere au contrais 
re nous préfentant diflfercns caraâeres écla^ 
jans , ne nous intereflc pour aucun. 

M. de S. Evremond dit qu'Encc ellplus: 
propre à être le fondateur d'un Ordre de 
Moinfô que le fondateur d'un Empire. 11 
cft vrai qu'Elicc a le malheur de paffer gé- 
néralement plutôt pour un dévot que pour 
un guerrier: Mais ce préjugé vient de la 
Êiufle idée que la plupart des hommes ont 
jdu courage j leurs yeux font éblouis par la 
fureur brutale d'un homme violent & fero- ' 
ce. Si Virgile avoit été moins Philofophe 5 
fi le courage d*Enée avoit été une ferocitc 
feuvage, au lieu d'une valeur tranquille & -' *^ 
mcfufécj peut-être auroit-il plû davantage j 
mais 11 auroit aflurément moins mérité de 
plaire. ^ 

C'eft une remarque jufte , de dire que h 
dernière partie de l'Enéide eft beaucou]^ 
moins vive & animée que la première ; rôti 
que les fix derniers Livres foient languifTàns 
& médiocres , mais parce qu'ils font eflfàce» 
par réclat des autres: ce qui vient de ladiP 
pofition du Poëme & de la nature du fujet, 
Le delRin d'up mariage entre Enée & La- 
vinie, inconnus & inomcrens l'un à l'autre, 
& une guerre cauféc par un Ceri* blcflcj^ 
(doivent bien moins intercflcr que rin-n 

P f cen* 
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iTxi- ccnd îc de Troyt ou Tamour de Di* 
t*^«- don. , 

En vcckc c'cft une grande mcprifc, de 
s'imaginer qu'un Auteur peut s*élever, 
quand fon fujet lui manque. Tout l'Art 
qu'il met en ufage ne fertqu'à prouver qu'il 
a cultivé avec foin & avec peine un terrain 
ingrat. * Si dans l'Eneïde l'enchaînement na- 
tutcl des faits avoit pu donner lieu à fon Au- 
teur de s'élever par degrez à un certain 
point de grandeur 5 dans Tes idées & dans 
fcs fimtimens , le Pocmte auroit été auffi 
parfait que les bornes de Tefprit humain le 
peuvent permettre. - La faute de Virgile eft 
d'avoir atteint le but au milieu de fk 
courfe. 

L U C A J N- 

Xtr- Après avoir élevé nos yeux vers Homère 
cAXH- Çc Virgile, il faut que nous les jettions fur 
les autres Auteurs Romains qui ont bronché 
dans la même carrière. Nous ne parlerons 
point de leurs foibtes & monftrueux imita- 
teurs, Stace^ 8c Silius Italiens. Mais nous 
ne confondrons pas avec eux Lucain , qui 
a pris une route entièrement nouvelle & 
dont le génie libre n'a emprunté ni les 
beautez ni les défauts d'Homère & de Vir- 
gile. 

Lucain étoit d'une ancienne famille de 
Chevaliers, il naquit à Cordoiie en Ëfpa* 
gne, foiis l'Empereur Caligula. Il fut ame- 
né à Romc^ n'ayant encore que huit mois^ 

& 
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& il y fut ékvé fous les yeux dé Scncque Lik ' 
fon oncicy avec des foins dignes de ia nailr ^^**** 
£ince, des richeflcs cju'il pouvoit cfpcrcr, &; 
du grand génie qu'il pomcttoit. Ce qui 
doit faire taire ces Critiques, qui ont ré- 
voqué en doute la pureté de fon langage^ 
comme fi Luçain avoit été un Efpagnol quî 
fc fût avifé de faire des vers^ Latim. Trom-t 
pcz par ce préjugé , ils • ont crû trouve* 
da^ fon ftile des Barbarifmes qui n'y fous 
pomt, ou qui du moins ne peuvent étreap-» 
perçus par aucun .Moderne^ il (ut d'abord 
Favori de Néron , jufqu'à ce qu'enfin il eut 
la noble imprudence de difouter avec lui le 
prix de la Poëfic ÔC le funcftc honneur de le 
remporter. 

Tandis que Néron feifoit les délices des 
Romains, Lucain crut pouvoir lui donner 
des éloges dans ia, Pharfale^ mais lorfquô 
d'Empereur il fut devenu Tyran, Lucain 
confpira contiie lui. Tout le monde fait 
qu'il fut condamné à la mort, & que le 
s;enre de (à mort ayant été laifTé àfon choix, 
il fe fit ouvrir les veines dans un, bain chaud* 
Il mourut avec une tranquillité qui dans ces 
derniers momens marque la vraie grandeur 
d'ame, ' , 

Il ne fut pas le premier qui choisît unô • 
hiiloire récente pour le fujet d'un Poème E* 
pique. Varius avant lui avoit exécuté avec? 
iuccès cette dangereufè cntrepriiè. La pro*- 
ximité des tems & la notoriété des faits c- 
soient certainement un grand obftacle à l'in- 
vention Poçtique j d'aiUeurs plus le fujet eft 

. grand, 
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'Lv. grand, plus les dtfficulcex font confidem* 
•Af«^ bies. Ce&r & Pompée écoienc (km doute 
des hommes d*une autre importance qu*A* 
chflle & qu*Enée. Les combats devant les 
mars de Troie, & dans les champs de La. 
vinie n*étoieat que des jcuK puérils en com- 
^araifoQ 4^$ mierres civiles .des Romans, 
&de la bacailk.de Phar(âle, où les deux 
hommes les plus puiflàns Ce les plus grands 
de la terre combattirent pour la Monarq^ 
univerfelte. 

Lucaiti pouvoir à peine laiflcrprcndicref- 
fyr à Ton imagination fur un fujet fi connu , 
& avec une extrême difficulté atteindre à fà 
vraie grandeur. Auffi (on Poëme efl-il fcc 
&ennuïeux, parce qu'il n'ofc s'écarter de 
Phifloire. Il fe perd dans la nue lorlqu'il 
s'eflForce de s'élever & de conformer fon iti-r 
le à la graadeur des avions de fes He-» 
ros. 

Ainfî Enée 8c Achille, qui par eux-mé^ 
mes étoient dos perfonhages peu importans , 
paroîflènt toujours grands dans Homère &c 
dans Virgile, pendant que CcÉir & Pompée 

Eiroiflênt comme abîmez dans Tcnflure de 
ucain. Faut-il que les portraits de ces Hé- 
tps étant peints avçc des traits fi fiers fit fi 
- hardis , leurs aétions nous touchent fi peu ? 
Rien n'efl plus beau que les caraâeres do 
Ccfkr , de Pompée & de Caton ^ mais rien 
H'efl plus languifTant que les roUes qu'ils 
joiient ; le Poctç , malgré toute la fcrrce de 
fin pinceau , malgré la grandeur de fon gé- 
nie, la délicatcûe de fon efprit Sc la fîncflê 

de 
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^ ic8 Mées politiques , n'eft pourtant qu'un li^ 
Gazecier déclamateur .' fublime quelquefois, c^dlM 
toujours détcdueux* 

il eft digne d'éloge pour avoir éourté ks 
ÎDivinitez, comme Homère & Virgile méri* 
tent des loiianges pour en avoir fait ufagew 
Les Fables convenoient aux tems fabuleux 
dans lefquels Priam & Latinus ont vécu. 
Mais elles n'étoicnt en aucune façon de fni- 
fe dansi les guerres de Rome. Ce qui rend 
le caraôcre d'Ence brillant & répand de la 
Majeftç fur les foiblcs commencemens de 
itomc, auroit dégradé le caiafterc de Ce^ 
fzty éc Y auroit même jctré du ridicule. 
Quelle pauvre figure, le vainqueur auroit- 
il fait dans les champs de Pharfale , fi on 
kvoit amené à fon fecours Iris ou Mercure* • 
Cela fait voir évidemment que 1 intervention 
des Dieux n'cft point abfolument néceflairc. 
dans un Poëme Epique : Elle y eft même fi 
peu néceflàire que le plus bel endroit de Lu* 
cain , 5c peut-être qui foit dans aucun Voë* 
te, eft la Harangue de Caton dans le neu* 
viéme Livre , où il refufe de confulter Ju- 
piter j ce n*cft donc pas parce qu'il n^a point 
employé les Dieux , mais parce qu'il a igno- 
ré !• Art de conduire les aftions des hommes, 
qu*il eft inférieur à Virgile. 

L'idée générale qu'on a de cet Auteur eft 
fort jufte. On le regarde comme un génie 
élevé, mais non comme un bon Poëte. Les 
précieux diamans de fa Pharfale , quoique 
mal montez, brillent à nos yeux. Corneil- 
le avoit coutume de dire qu'il devoit plus i 

Lu- 
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Ififr^ LoCttnqa^aVirgdc: non qu*3futaflêzpai 
•^* équitable oa a&z peu fcn(ë pour préfcici b 
Phariâle à TEncide* Mais un Auteur qui 
met des Héros riéels fur la fœne n'a pas be- 
Ibin de fiâions Epiques, & trouve mieux 
(bo compte dam les penfces mâles & énergi* 
qucs de la Phariâle, que dans Télcgantc nar- 
ration 9 & dans la conduite judicieufê de TE- 
neïde. M* Addilbn a emprunté de Lucain 
Quelques couleurs pour peindre Ion Caton* 
Cet ancien Poète ne pouvoit recevoir plus 
d*honncur que d'être imité par Corneilltf, 
& par M. Addifon, deux hommes fi lupc* 
rieurs à lui de toutes manières. 

TRISSINO. 

^**^ Apres la décadence de TEmpire Romain 
*^*^' en Occident, plufïeurs Royaumes s'élevè- 
rent fur (es ruines , Se plufieurs Langues te 
formèrent des débris de fa Langue. Les 
Conquerans du Nord portèrent partout 
leur barbarie & leur ignorance. Leur 
langage formé d'abord d'un Latin corrom- 

5 m & d'un Gothique irregulier étoit auffi 
âuvage que leurs mœurs & auffi fterile que 
leur efprit ^ mais dans le cours de mille ans 
ils pohrcnt également leurs manières & leuï* 
langage. 

Plufieurs pcrfonnesfe plaignent aujourd'hui 
que le Latin p'eft plus en ufage que dans 
les Ecoles & dans les Eglifes Catholiques : 
ils déplorent l'inluffifance des Langues moder- 
nes ^ 8c difeot que kur propre idiome indi^ 

gcnt 
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gtttt QU itbdfe cft fouvciit en'cléftut avec Tïïfc 
leur imagination. Mais ils auroient bien «i*cv* 
plus lieu de le plaindre , fi fuivant leur defir 
la Langue jliatine étoit aujourd'hui celle de 
tcJute l'Europe. Car dans ce cas que feroîent- 
ils? Une foule d'ancieps Auteurs plus genc» 
ralement lus & mieux entendus- que les Mo- 
dernes étoutferoient leur ambition. Imiter 
fidèlement Virgile & Ciceron , fcroit fc ren- 
. dre plagiaire : s'en éloigner hardiment fèroit 
une affectation ou une grofficreté 5 le monde 
rempli d'excellens modèles anciens auroit 
déconcerté toutes les nouvelles entreprifes, 
& les plus grands génies auroient été décou« 
ragez & glacez . 

Celui au contraire qui écrit dans une Lan* 
gue moderne a les Anciens moins pour rivaux 
que pour guides ^ quand il les imite , il enri* 
chît fon propre paiis. Le génie particulier 
de fa Langue naturelle réveille fon imagina- 
don, lui fournit de nouveaux tours & don* 
. ne à tout ce qu'il penfe un air neuf fie pi-» 
quant. 

. La Langue Italienne fot portée vers K fin 
du quinzième fiecle à la perfeétion où elle 
eft aujourd'hui ,& où elle fera auflî longtcms, 
que le TaiTe pour les vers, & Machiavel 
pour, la proie, y feront les modèles d« 
ftile. 

Le Taflc étoit encore au berceau, lor(^ 
que le Triffin Auteur de la première Tragé- 
die écrite en Langue vulgaire , ofa entre- 
prendre un Poème Epique. Il prit pour fii- 
jctV Balte délivrée des Gots par BcUiffaii* 

fous 
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tTAift. fous PEmpîrc de Juftiriicn. Le fiijct étoîe 
'*JF9* grand: Tcxccution quoique très- mcdiocre 
eut un grand fuccès ^ S^ cette foible lueur 
brilla dans un'tcms d'obfcuçitc ,- jufqu'è 
ce qu'enfin elle fut entièrement cfKr- 
céc. par réclat^nte lumière du Taflc. 

Le Triflin avoit un gratid talent & une 
capacité très- étendue : il fut employé par 
Léon X; dans plufieurs afïaires importante^ 
& eut beaucoup de fuccès dans fon Ambal^ 
fade auprès de Charles-Quint. Mais à la 
fin il facrifia fon ambition ôc toutes les zf- 
fiiires à fbn amour pour les Lettres, qui a- 
iors attiroient de la confîderatipn , parccr 
qu'elles venoient de renaître en Europe^ Se 
qu'elles étoient comme dans la gloire de leur 
primeur. 

Il étoit avec ratfon charmé de la beauté 
des ouvrages d'Homère • & cependant fz 
grande faute eft de Pavoir imité j car l'imi- 
tation demande phis de génie fie plus d'art 
qu'on ne croit communément : les fleurs des 
Anciens femblent fanées lorfquelles font cueil- 
lies 8t raflêmblées par des lùains mal hlabilesj^ 
cependant rien n'eft plus ordinaire que de 
voir des Auteurs mettre en pièces dans leur» 
écrits Homère 8f Virgile, êc fè couvrir de 
fes grands noms, fans confîderer que les 
mêmes chofcs qui font admirables* dans les 
Anciens, font ridicules^ dans leur^ ouvra- 
ges. 

Par exemple le Triffin s'efforce d'imiter 
ce bel endroit d'Homère, où Junon ayant 
f appelle tous ibs charmes, s'étant parée de 

kr 
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là ceinture de Venus 5 dérobe à fon époux Tris- 
par cet artifice des careflcs qu'il n'avoit pas ^^^^• 
coutume de lui feire. 

La femme de Juftinien a les mêmes vues 
fur fon époux. Elle commence par-fe bai- 
gner dans fa belle chambre 5 elle met enfuite 
une chemife blanche & après la longue def- 
çrrption de tous les affiquets de fà toillctie, 
elle lui fait une menterie 5 elle Tagace enfui- 
te par quelques minauderies, oC à la fin 
f^Empercur. 

Le dîedc un bacîo 
Suave, e le gettô le braccîa ail collo; 
E ella fletce , e forridendo dillè .• 
Sîgnor mîo dolce libr che voleté fare? 
Che fc venîflb alguno in quefto laogoi 
E ci vedefle, havreî lanta vergogna, 
Che pîû non ardireî levar là frônte. 
Entriamo nelle noftre ufate ûanze, 
Chîudamo Ji ùfcî , e fopra il voftro lettb 
Ponîancî, c fate poi quel che vî pîace, 
L'Imperadoi: rifpofe; aima mia Yîta, 

Non dubîtate de la vida altrui : 
Che qui non puo vcmr perlona humabai 
Se non per la mîa ftania : E iô la chîu0, . 
Corne qui vennî, e ho la chîave a canto^ 
£ penib che ancor vi chiudefle Tufcio 

Che vîen in cfld de le ftanzc voftrc, 

Q Pet- 
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Tkis. ■ Perche giamai non lo lafciafte aperto. 
E dettô quefto, fubîto abbraccîolla. 
Poi fe colcar ne la minuta hcrbétta , 
La quale allcgra lî fioriva d'întorno, &c. 

Ainfi ce qui eft beau & noble entre Jupi- 
ter & Junon, devient auffi bas & auffi fade 
entre le vieux Juftinien & Theodora qu'il 
l'eft parmi nous, quand un mari & une fem- 
me (ë donnent devant le monde des marques 
de tendreflc. 

Le Triffin a tâché d'imiter Homère , 
principaleilient dans fcs defcriptions. Mais 
tandis qu'il prend foin de peindre tout ce 
qui appartient aux Domeftiques & à la mai- 
Ion de fes Héros , & qu*il n'omet pas un 
bouton ni une, jarretière dans la defcription 
de leur habillement , il ne dit pas un mot de 
leurs caraâeres. 

Je ne fais pas mention de lui précifément 
pour remarquer fes fautes, mais pour le loiier 
en même-tems , d'avoir été le premier Mo- 
derne en Europe qui ait tente le Poëme Epi- 
que dans une Langue vulgaire & en vers non 
rimez , de a'avpir pas lailfê échaper un feul 
jeu de mots dans (es E,crits , quoi qu'il fût 
Italien, & d'avoir employé moins d'Enchan- 
teurs & de Héros enchantez, qu'aucun Ecri- 
vain de fk Nation.. 
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C A M O E N S. MOEna. 

Tandis que le Triffin étoit en Italie occu- 
p3 à applanir la route des Sciences Se des 
Arts 8t à la débarraflèr de tous les obftacles 
que la barbarie & l'ignorance y avoient raf- 
femblez dans le cours de dix fîécles, Ca- 
moens en Portugal ouvrit une nouvelle car- 
rière 6c acquit une réputation qu'il confervc 
encore parmi fes Compatriotes y qui ont au- 
tant de refpeéfc pour fa mémoire que les An- 
glois pour celle de Milton. 

Il nit un exemple éclatant de cet invinci- 
ble penchant & de cette impulfîon irrefîftiblc 
de la nature , qui détermine un vrai génie à 
fe livrer à fes talens , en dépit de tous les obf- 
taclcs. Son enfence perdue au milieu de 
l'oifiveté & de l'ignorance de la Cour de 
Liibonne , ù, jeunellc employée à faire Ta- 
mour ou la guerre contre les Maures, fes. 
longs voyages fur mer dans un âge plus mûr^ 
fes malheurs à la Cour de Portugal , les 
révolutions de ce Royaume: rien de tout 
cela ne pût éteindre ou rallentir fon gé- 
nie. 

Emmanuel II. Roi de Portugal apnt 
envie d'ouvrir par l'Océan une nouvelle rou- 
te vers les Indes Occidentales j envoya l'an 
1497. Verafco de Gama, avec une Flotte 
pour exécuter ce deflèin, qui étant nouveau 
parut téméraire, mais qui ayant réiifB 
acquit beaucoup de gloire à fôn Au- 
teur. 

Q^i Ca- 
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Q^^ Camocns fui vit Vcrafco dans ce périlleux 
uetHs. voyage , par amitié pour lui , & par une 
noDle curiofité, qui efl: ordinairement le 
C'4ra£tere de ceux qui font nez avee une bel- 
le imagination. 

Il choifît fon voyage pour le fujet de (bn 
Poème. II eut le plaifir délicieux , que 
perfonne avant lui n'avoit encore connu , de 
célébrer fon ami & les aétions dont il avoit 
été témoin. Il écrivit fon Poëme en partie 
fur la mer Atlantique, & en partie fur les 
rivages Indiens. Dans un naufrage qu'il fit 
fur les côtes de Malabar, il fe fauva à la na- 
ge 6c gagna le rivage nageant d'une main & 
tenant fon Poème de l'autre. 

Un fujet aufli nouveau , conduit par un 
génie fuperieur , ne pouvoit pas manquer 
de produire une efpece dé Poefie Ëpique in- 
connue jurqu'a,lois. On n'y trouve point 
de combats langlants ni de Héros bleflèz en* 
cent manières & en cent parties difïèrentes> 
*poiat de femmes enlevées, point de renver- 
icmcnt de Villes , point d'Empire fondé, 
ni rien de ce qui avoit été regardé jufqu'a- 
Ioi:s comme la matière eflentielle de l'Epo* 
pée. 

Le Poëte mené la Flotte Portugaife à l'era- 
louchure du Gange 5 il fait le tour des cô- 
tes de l'Afrique ^ il peint les différentes Na- 
tions qui peuplent le rivage Africain. Il y 
entremêle avec art l'hiftoire du Portugal. 
La fîmplicité de fon fujet eft rehaufTée par 
quelques fiâions de diffèrent genre, dont je 
vais donner un exemple. 

Lorf- 
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Lorfque la* Flotte cft à la voile, à la vue Câ- 
du Cap de Bonnç Efperance, appelle alors moens.- 
le Cap des Tempêtes, on apperçoit tout 
à coup un formida"ble objet : c'eft un per-f 
fonnagc qui s'élève du fond de la mer. Sa 
tête touche aux nues: les tempêtes, les 
vents, les tonnerres , les éclairs, font autour 
de lui. Ses^ grands bras s'étendent au loin 
for la furface des eaux. Ce monftre où ce 
Dieu eft le gardien de ces mers, dont* au- 
cun vaifleau n'avoit encore fendu les fuper- 
bcs flots. Il fe plaint îllors^ de la defîinéfc 
qui le foûmct à raudacieufe entreprife des 
Portugais, & il prédit toutes les difgraces 
qu'ils .doivent eflaïér dans les Indes. Je fuis 
perfuadé que cette fiéïion pafTera pour belle 
& fubl;me dans tous les ficelés , 8c chez tou- 
tes les Nations. 

On en trouve dans le Poème de Cainoen« 
une autre qui plairoit fans doute aux Ita- 
liens, ainfi qu'aux Portugais , & non à au- 
cune autre Nation. C'elt une Ifle enchan- 
tée, appellée l'Ifle du Bonheur , qhc les. 
Portugais rencontrent , lorfqu'tUe ne * fait 
que de s'éleyer du fond de la mer, pour leur; 
<îonfolation & pour leur récompenfe. Ca- 
moens décrit ce lieu', comt]rte' le Tafle 
quelques années après décrivit Tlflc d' Armi- 
de. Là une Divinité produit toutes les beau- 
ter & offre tous les plaifîrs que la nature 
peut accorder,' & que le cœur peut défîrer^ 
une Déefle amoureufc de Verafco le con- 
duit au fommet d'une haute montagne, d'où 
cll^ lui montre tous les Royaumes de la ter- 
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Ca- re & lui découvre les ckftins du Portu- 
uoms., gai. 

Camoens ayant aînfi lâché la bride à fon 
imagination dans la peinture lafcive des plai- 
Crs que Verafco & fa troupe goûtent dans 
rifle , il s'avife d'avertir le leûeur que cet- 
te fidion ne fait que peindre la fatisfeâion 
que refl!entent le^ gens de bien dans la prati- 
que de la vertu , & la gloire qu*ils en reti- 
rent. . Ce qui excufê plus folideraent une fi 
étrange allégorie, efl la manière charmante 
dont elle eu écrite, s'il en. faut croire les 
Portugais. Car la beauté*de rélocution de- 
guifc louvent les feu tes du Poète, comme 
le coloris de Rubens fait excufer quelques 
défauts qui' font dans • le deflein de f es fi- 
gures. 

On trouve dans tout le cours du Pocmc 
une autre forte de merveilleux , qu'il eft im- 
poflîble de juftificr. C'cft un mélange dé- 
raifonnablc des Dieux du Paganifme*, avec 
les objets de la Religion Chrétienne, Ve- 
rafco dans une tempête adrefle fes vœux à 
J. C. c'eft cependant Venus qui vient a 
fon fecours. Les Héros font Chrétiens, & 
le Poète eft Payen. Le principal deflèin 
qu'on prête aux Portugais,, (quoique fub- 
ordonné à celui d'étendre leur commerce,) 
eft de répandre le Chriftianifme. Cepen- 
dant Jupiter, Bacchus & Venus préfîdent à 
toute la conduite du voyage, & à i'entre- 
priic de Verafco. Un merveilleux fi mal 
allbrti défigure tout le Pceme. Il feut bien, 
malgré cela que les beautez y doipincnt, 

pui(- 
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puitque les Portugais le goûtent. A la ve- C 
Tité Gamocns a beaucoup de ce qu'on ap- "< 
pelle le vrai efprit ', mais il a auiTi en même- 
tcms de ce qu'on appelle le faux efpriti il 
_ le poflcde dans un degré qui n'eft pas mé- 
diocre: ce qui le précipite fouvcnt dans les 
plus énormes abfmditcz. 

Je me fouvicns qu'après que Verafco de 
Gama a conté les avantures au Roi de Mc- 
linde , ■ il lui die : ô Roi , juge fi Enée & U- 
lyfle ont voyagi 
cfîuié tant de pi 
Africain avoit q 
ros d'Homère & 
■gênerai fon Poëi 
tes Se de bévûë 
tervallc les unes 
à chaque page i 
paiibi (es plus 1 
porterai deux , 
qu'elles ont s 
endroits de W 
WaHer dit 
linde. 

Thimachleffform will crédit bring, 
To ail thc wonders i can fing. 

Les merveilles de ta beauté feront troire cel- 
les que je chante. 

Camoens ditauffi, en parlant du voyage 
des Argonautes & d'Ulyflè, que l'entrepri- 
fc des Portugais donnera du crédit à tou- 
tes ces fictions en les furpafîànt. 

0.4 M. 
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Ca- - M. JcanDcniKim, dans fon Pocmc fur, 
HonrsL U montagne des Coopers ^ dit à la Ta- 
juife. 

O Could î flow lli^ thee , and make thy fiream^ 

Attgreat crëtople, af it if-my Thème. 
rhoMeep, yet clear: tho'gemle, yet not, doll, 
Strong "wîihout rage; wîthout o'erfiowîngfoll. 

55 Puîf?aî-jc coukr comme toi 3^ & puiffè 
,, ton cours me fèn-ir de modèle, com- 
^5 me il me fèrt de fujet. Clair quoi que 
5, profond , agréable quoique paiflble , ayant 
5, de la force (ans fureur, & toujours plein 
yj làns déborder. ^^ 

Camoens s'adrelle pareillement aux Nym- 
phes du Tage. 

5, C). Nymphes 5 fi jamais je vous ai chan- 
^, té, infpirez-moi préfentement des chants 
5, forts & nouveaux 5 que mon ftile cou- 
'„ le comme votre onde 5 qu'il foit profond 
5, & clair comme elle. 

On ne peut pas conclure delà que Wallçr 
& M. Denham ayent imité le Camoens. 
Nous deyons plutôt juger que Je vrai ef-- 
prit eft de tout paiis. 

C*eft pourtant une injuftice ordinaire , 
d*appellcr copie ce qui n'eft que reffem- 
t)lancc. < • - - . 
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DON A L O N Z O Alonu 

d'Ercilla y Cuniga. zo 

dEr- 

Sur la fin du feiziémc fiecle , l'Efpagne y Cu- 
produifit unPoëme Epique célâ:>rcpar quel- niga. ^ 
<jacs beautcz particulières qui y brillent , auf- 
fi bien que par la fingularité du fujet , mais 
encore plus remarquable par le caraûcre de 
rAuteur, 

D. Àlonzo d^Ercilk y Guniga, Gentil- 
homme de la Chaùibfe de l'Empereur Ma- 
ximilien , fut élevé dans la maifon de Phi- 
Kppe II. & combattit fousfes ordres à la ba- 
taille .de S. Quentiii j. où les François furent 
dé^ts. - 

Après un tel fuccès 5 Philippe moins ja- 
loux d'augmenter là gloire au dehors 9 que 
dv'jéfablir fcs affaiits au dedans, jfetoucna en 
Efpagne. Le jeuùe Alonzo entraîné par u^ 
ne iulâtiable avidité du vrai favoir , c'cft-à- 
dir^5 de connoître les hommes & voir Je 
iponde, voyagea par toute la France, par- 
courut l'Italie & l'Allem^ne, 6c réjourea 
lpugtem$ len Angkterre. Tandis qu'il é- 
çpit à Londres, il entendit dire que quelques • 
Provinces du Pérou. & du CbÙly, avoient 
pris k$ armes contrp les Espagnols lei^rs con- 
quérais & leurs tyrans. Je dirai çn paflànt 
que cette tentative des Africains pour leur 
liberté eft traitée de rébellion par les Au- 
teurs Efpagnols- La paflipn qu'il avoit.pour 
Ifi glpire & le défit de voir & d'entrepren- 
dre 4p§ choies fipguKeres ^'entraînèrent {km 

:;. ; Q.r héfi. 



If) ESSAI SUR LA 

D. héGter dam ces paiîs du nouvcan mondes H 
Am>b* allaaaChilly à la céte de quelques troupes 
^!^^ & il y refla pendant tout k tems de la 
CILLA guerre. 

y Cu. Sur les frontières du Chilly, du côté du 
910A. gyj ^ Qjjg petite contrée montagnei^ 
nommée Araucana^ habitée par une lace 
d'hommes plus robuftes & plus féroces que 
tous les autres Peuples de l'Amérique. Ils 
combattirent pour la défenfè 'de leur liberté 
avec plus de courage & plus long-tems que 
les autres Américains, & ils furent ks 
derniers que les Efpagnols foumirent. 

Alotîzo foutint contre eux une pénible & 
longue guerre > il courut des dangers ex- 
trêmes^ il vit & fit les aftions les plus é* 
tonnantes, dont la ièule récompenfè fut 
l'honneur de conquérir des rochers & de 
réduire quelques contrées incultes fous l'o* 
béïflànce du Roi d'Efpagne. 

Pendant le cours de cette guerre, Alon- 
zo conçut le deflcin d'immortalifèr les en- 
nemis en s'immoitalifant lui-même. Il fut 
en même-temps le Conquérant & le Poëte> 
il emploïa les intervalles de lôifir. que la guer- 
re lui laiflbît, à en chanter ks évenemens, 
& faute de papier , il écrivit la première 
patrtic de fon Poëme fur de petits morceaux 
de cuir , qu^l eut enfuîtc bien de la peine à 
arranger. Le Poëmc s'appelle Jrauc^na <hi 
nom de la Contrée. 

Il commence par une defcrîption Géogra- 
phique du Chilly , & par la peinture des 
ftii3eur$ 8c descoutumes d^Habitans. Ceeom-- 

men* 
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I 

mcncement qui feroit infupportablc dans tout !>• 
autre Poëme,cfl: ici neceflairc,& ne déplaît ^o ^^ 
pas dans un (ujet où la fcene eft fous Tap- ^'E r- 
tre Tropique, & où ks Héros font des Sau- cilla 
vages, qui nous auroient été toujours in- YCu- 
connus, s'il ne les avoit pas conquis & ce- ^^ 

lebrés. . \ 

Le fujct qui étoit.neuf a feit naître des 
penfées neuves. J'en prcfenterai une au 
Lcfteur pour échantillon 5c comme . une é- 
tincelle du beau feu qui animoit quelquefois 

l'Auteur. 

Les Aracauniçns, dit-il, furent bien c- 
tonnés de voia: des créatures pareilles à des 
hommes, portant du feu dans leurs mains, 
& montées fur des monftres qui combat- 
toicnt fous eux j ils les prirent d'abord pouf 
àcs Dieux delcendus du Ciel, armés du ton« 
nerte & fui vis de la deftruéfcion : & alors ik 
fe foumircnt , quoi qu*avec peine. Mais 
'dans la fuite s'étant fatailiarifés avec leurs 
Conqucrans, ils connurent leurs paflions & 
leurs vices , & jugèrent qtie c'étoient des 
hommes. Alors l^nteux d'avoir fuccombé 
fous des mortels fèmblables à eux, ils ju- 
ro-cnt de laver leur erreur dans le fang de 
ceux qui l'avoicnt produite , & d'exercer 
fur eux une vengeance exemplaire, terrible, 
& mémorable. 

, Il eft à propos de faire connoître ici 
un endroit du deuxième chant j dont le fo- 
jct reflèmblc beaucoup au commencement 
de V Iliade , & qui aïant été traite d*unc 
manière differeiït^, xnerite 4'étrc mis fous 

lei 
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j). les yeux des Leétcurs qui jugent fans par- 
*ÀLON. tialité. La première action de VAraucana^ 
20 eft une querelle qui naît entre les Chefs 
fiLLA des Barbares, comme dans Homère eçtre 
YCu- Achille & Agamemnon. La difputc n'ar- 
wicA. rive pas au fujet d'une captive, mais par 
rapport au commandement de rAxmce. 
Chacun de ces Généraux Sauvages vante 
fon mérite & fes exploits 5 enfin la dilpute 
s'échauffe tellement qu'ils font prêts d'en ve- 
nir aux mains. Alors un d^ Caciques , 
nommé Colocolo, aufïï vieux que Neftor, 
mais moins fevorablement prévenu en (à 
faveur que le Héros Grec^ faii la harangue 
fjivante. 

„ Caciques , îlluflrcs défènfcurs de la pa- 
„ trie, le defir ambitieux de commander, 
^ n'eft point ce qui m'engage à vous par- 
„ 1er. Je ne me plains pas que vous dif^ 
,^ putiez avec tant de chaleur, pour un 
„ honneur, qui peut-être fèroit dû à ma 
„ vîeillefTe , & qui orneroit mon déclin. 
„ Ceflma tendrefîè pour vous, c'efl ]'a- 
„ mour que je dois à ma patrie qui me follici- 
,^ te à vous demander quelque attention pour 
„ ma foible voix. Helasi comment pou- 
„ vons-nous avoir afîèz bonne opinion de 
y^ nous-mêmes, pour prétendre à quelque 
„ grandeur, & pour ambitionner des titres 
„ faftueux , nous qui avons été les malhcu- 
^ rcux fujets & les efclaves des Efpagnols ? 
„ Votre colère , Caciques , votre fureur ne 
„ dcvroient-elles pas s'exercer plutôt contre 
,,' nos. tyrans? Pourquoi tournez-vous con- 
tre 
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i^ trc vous-mêmes ces armes qui pourroîcnt p 
5, exterminer vos ennemis & vanger notre 



Aloit* 



zo 



35 patrie? Ah! Si vous voulez périr, cher- ©'Ea- ^ 
99 chez une mort qui vous procure delagloi- cilla 
jy te. D'une main , brifez k joug non- ^ ^ ^ 
99 tcux 9 & de l'autre 9 attaquez les Efpa-. 
yy gnols, Se ne répandez pas dans une 
99 querelle fterile les précieux, reftes d'ua 
99 fang que les Dieux vous ont laiflé pour 
99 vous vanger. J'applaudis 9 je l'avoue, 
99 à la fiere émulation de vos courages. Ce 
99 même orgueil que je condamne 9 aug- 
9, mente l'efpoir que je conçois. Mais 
99 que vôtre valeur aveugle ne combatte 
99 pas contre elle-même 9 Se ne (è fèrvc 
99 pas de fcs propres forces pour détruire 
99 lie Paiis qu'elle doit défendre. Si vous 
99 êtes réfolus de ne point ceffer vos que-, 
99 relies 9 trempez vos glaives dans mon 
99 feng glacé: J'ai vécu trop long-tems: 
,9 heureux qui meurt lâns voirfes compa- " 
9, triotes malheureux 9 êc inalheureux par 
,9 leur faute. Ecoutez donc ce que j*ôic 
99 vous propofer; Votre valeur, ô Caci- 
9, ques9 eft égaler vous êtes tous égale- 
99 ment illuftres9 par. votre naifrance9 par 
9, votre pouvoir, par vos richeflès 9 par 
9, vos exploits: vos âmes font également 
9, nobles , également dignes àc comman- 
9, der 9 également cap^les de fubjuguer ^ 
99 l'Univers. Ce font ces prefens céleftes ' 

9, qui caufent vos querelles. Vous man- 
,9 quez de Chef, & chacun de vous me- 
,9 nte de l'être ^ aipfi puifqu'il n'y a aU- 

99 cime 
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D. 99 cunc diffcrcnce entre vos courages, que 
Al ON- ^ la force du corps décide ce que T^ali- 
dTEr- 9, té de vos vertus n*auroit jamais dccir 
CILLA 99 dé, &c., 

YCu- Le Vieillard propofe alon un exercice 
digne d'une natipn barbare , qui ctoit 
de porter une groflè poutre , afin que ce- 
lui qui en ioutiendroit le poids plus 
long-tems fut revêtu du commande- 
ment. 

Comme la meilleure manière de per- 
fcftionner notre eoût, eftdc comparer en- 
femble des choies de même nature, op- 
polez le difcours de Neftor à celui de 
Colocolo, & renonçant à cette adoration 
que nos cfprits juftement préoccupés ren- 
dent au grand nom d*Homere, pefcz les 
deux harangues dans la balance de Tcquité 
& de la raifbn. 

Après qu'Achille inftruit & infpiré par 
Minerve, Déeflc de la Sageflc, adonne à 
Agamcmnon les noms à^yvrogne & de chien, 
le lâge Neftor fe levé, pour adoucir les 
efprits irrités de ces deux Héros , & par- 
le ainfî: „ Quelle fàtisfedion fera -ce aux 
„ Troyens, lorsqu'ils entendront parler de 
„ vos difcordes? Votre jcuneflc doit ref- 
,, peéter mes î^nnécs & fe foumettrc à mes 
„ confeils. 5*^ vu autrefois des Héros 
yy fuperiairs à vous. Non, mes yeux ne 
„ verront jamais des hommes femblables 
„ à l'invincible Pirithoiis, au brave Ceneus , 
„ au divin Thcfëe, &c... J'ai été à la 
„ guerre avec eux, 8c quoique je fufle 

w jeune. 
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^ jciine^ mon éloquence pcrfuafivc avoit D. 
yj du pouvoir fur leurs etpritsi ils écou- Alok* 
yj toienc Neftor. * Jeunes Guerriers , ccou- ^^^^ 
jj tezdonc les avis que vous donne ma vieil- cilla 
55 Icfîc. Atride, vous ne devez pas garder Y Cu^ 
5, refdaved* Achille; fils de Thetis, vous »^^ 
„ ne devez pas traiter, avec hauteur le 
5, Chef de TArmée. Achille cft le plus 
',) courageux des Guerriers: Agamemnon 
5j eft le plus grand des Rois , &c. Sa haran- 
gue fut infruâueufe. Agamemnon loua fon 
éloquence Se méprifâ (on confeil. 

Confiderez d'un côté Tadreflcavec laquel- 
le le barbare Colocolo s'infînuc dans Telprit ' 
des Caciques , la douceur refpeétable avec 
laquelle il calme leur animofîté, la tendreP 
fe majeftueufe de fes paroles > combien Ta- 
mourdu paiis T anime ^ combien les fenti- 
mens de la vraie gloire pénétrent fon cœur, 
avec quelle prudence il loue leur courage , 
en reprimant leur fureur , avec quel art il ne 
donne la fuperiorité à aucun. C'efjt en mê- 
me-temps un Cenfeur poli & un noble Pa- 
négyrifte. Auffi tous fe foumettent à fes 
raiions, ^confefTant la force de fon éloquen- 
ce, non par de fades louanges , mais par 
une prompte obéîflance. Qu'on juge d'un 
autre côté fi Neftor eft fi fage de par- 
ler tant de fa fàgeflè j fi c'eft un moïen 
fur de s'attirer l'attention des Princes Grecs 
que de les rabaifler 8c de les mettre audef- 
. fous de leurs ayeux, fi toute Taflcmblée 
peut entendre dire avec plaifir à Agamem- 
non, qu'AchiUe eft le plus courageux des 

Chen, 
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p. Chefs, qtti foat là jprcfens. Après avoir 
AxoN- comparé le babil prefomptucux & impoli 
20 de Ncftor avec le; difcoufs modefte&mc- 
CU.LA ^^^^ ^^ Colocolo^ Todieufe comparaifbn 
YCo- cntrQ le rang d'Agamcmnon & le mcritc 
tfxGA* d'Achille, avec cette portion égale de gran- 
deur & de courage attribuée avec art à tous 
les Caciques •, que le Leéteur prononce. S'il 
y a un General dans le monde qui fouf- 
£re volontiers qu'on lui préfère Ion infé- 
rieur pour le courage 5 s'il y a une aflëm- 
blée qui puifTe fupporter fans ' s'émouvoir 
un Harangueur pédant , qui leur parle avec 
•mépris ôc vante leurs prédeccflcurs à leurs 
dépens, alors Homère pourra être préféré 
à Alonzo dans ce cas particulier. 

Il efl vrai que fî Alonzo cft dans un 
endroit fuperieur à Homère ^ il eft dans 
tout le refte au-defTous du moindre des 
l?optes. On eft étonné de le voir tomber 
fi bas après avoir pris un vol fi haut. Il 
y a fans doute b^ucoup de feu dans fès 
batailles, mais nulle invention, nul plan, 
point de variété dans les defcriptions ,. 
point d'unité dans le deflèin. Ce. Poëmc 
eft plus fauvage que les Nations qui en 
font le fujet. Vers la fin de l'ouvrage^ 
l'Auteur qui eft un des pret^iers Héros du 
Poëme , tait pendant la nuit une longue 
& ennuyeufe marche, fuivie de quelques 
Soldats , & pour paflèr le temps , il naît* 
cntr'eux une difpute au fujet de Virgile y 
6c principalement fur l'épiiode de Didon. 
Alonzo iaifit cette occafion pour entretem'r 
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fcs Soldats de la mprt de Didon, telle D. 
qu'elle- eft rapportée par les anciens Hifto- Alon- 
ricns5 &afin de mieux donner le démenti à ^,£^. 
Virgile, & de reftituer à la Reine de Car- cilla 
thage fa réputation , il s'amufe à en difcou- Y C u- 
rir pendant deux chants entiers. ^^°^* 

Ce n'cft pas d'ailleurs un défaut médiocre 
de (on Poème, d'être compote de 36 chants 
t rès - longs. On peut fuppofer avec raifon , 
qu'un Auteur qui ne fait ou qUi ne peut 
s arrêter , n*eft pas propre à fournir une telle 
carrière . 

Un fi grand nombre de défauts n*a pas em- ^ 
péché le cclebre Michel Cervantes de dire, 
que r Jraucana peut être comparé ^vcc les 
meilleurs Poèmes d'Italie. L'amour aveugle 
de la Patrie a fans doute difté ce faux juge- 
ment à l'Auteur Efpagnol : cependant le 
véritable & folide amour de la Patrie con- 
fiftc à lui faire du bien & à contribuer à fa 
liberté autant qu il nous eft poffible. Mais 
difputcr feulement fur les Auteurs de notre * 
Nation , nous vanter d'avoir parmi nous de 
meilleurs Poètes que nos voifins, c'eft plu- 
tôt fot amour de nous - mêmes qu'amour de 
notre Paiis* 

LE TASSE. 

Torquato Taflb commença de travaîUei: à lk 
ià Jerufalem^ quand Camoëns finit fa Lufia- Ta s si. 
de. Il difoit que Camoëns étoit le feul rival 
qu'il craignît dans . l'Europe. Si fa crainte 
ctoit fincérc , cHc étoit frivole : car il fùr- 

R paf- 
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Li paflbit autant IcPoëte Portugais, que ccM- 
I|a8S£. çi ^iqI^ fupcricur à tous les Poètes de fon 
Paiis. 

Pcrfohne n'apporta en nâiflant plus de gé- 
nie & plus de talent pour le gpnre Epique : 
mais fon génie qui fit fa grande réputation 
fit auffi tous ks malheurs. Sa vie ne fiit 
qu'une fuite facheufe de difgraces & de tra- 
verfcs : banni de fon Paiis , il fc vit réduit à 
la trifte ncceffité d'avoir un maître. U fouf- 
frit la difette, Texil, la prifonj & ce qui eft 
encore plus infupportable , la calomnie l'at- 
taqua 5c l'bpprima. 

On alla même jufqu'à lui vouloir ravir ù, 
gloire poétique, confolation imaginaire dans 
des mileres réelles. Le nombre de fes enne- 
mis éclipfa long tems fa réputation 5 & enfin 
lorfque fon mérite eutf furmoncé l'envie & 
qu'il eut été jugé digne de recevoir l'hon* 
neur du triomphe à Rome , tel que Pétrar- 
que l'avoit autrefois reçu , avec moins de 
mérite (ce qui étoit âors auffi honorable 
qu'il fcroit aujourd'hui ridicule) il mourut 
la veille du jour xieftiné à cette-fingulicrc ce* 
arémonie. 

Rien ne donne une plus- haute idée du 
Taflc, que l'infcription de fon tombeau. Le 
Pape , après lui avoir fait fiure de magnifi- 
ques funérailles (comme fi ce frivole hon- 
ncur-cût pu réparer les malheurs quiPavoient 
. accablé pendant (à vie ) propofe un prix pour 
:celui ;qui feroit la meilleure épitaphe à ùl 
gloire. On en prefenta plufîeuiis, toutes 
remplies des juftes louanges du Poëte. Les 
... Ju- 
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jfûges nommez pdur te choix ?dc Tépitaphe Li , 
croient partagez fur la? préférence^ lorfqu*ud ^^ss* 
jeune homme offrit cette infcription; 

LES O S J>U vr ji S S È. 

Les Juges né balancèrent poittt à lui aju- 
ger le prix, perfuadez que le nom du Taflc 
écoit fon plus digne éloge. 

Le tems qui détruit la réputation paflà- 
gère des Auteurs médiocres , ©'a pu donnei: 
atteinte au caraârere immortel d^ ouvrages 
du Tafle. Son Poème cft auj oiird'hui chanté 
en plufieurs endroits de l'Italie, Comme au^ 
tretois' les vers d'Homère Tétoient dans la 
Grèce. Si les Poètes (es fuccefleurs ont dé- 
généré, fi ritalie efl tombée dans de faux 
brillans, dans de pitoyables jeux de mots j 
dans des pointes mifêrables , on peut dite 
néanmoins que la Nation en gênerai conferve 
encore une efpece de bon goût que le Taflc 
lui a infpiré. Cependant tandis qu'il eft ad- 
miré par les Leéteurs Italiens , il n'eft pas 
imité par les Ecrivains. Ainfi en France 
Corneille , Racine , Molière, Defpréaux^ 
la Fontaine, s'attirent toujours l'admiration 
publique, en dépit d'une feéte d'Ecrivains ^ 
Venus après eux , qui ont introduit une nou- 
velle manière de penfcr & d'écrire , chérie 
6c cultivée conftamment parmi eux Se leurai 
pareils, mais rejettée par toute la Nation; 

La Jerufalem délivrée eft en plufieui^ en- 
droits d'après V Iliade. Le fujet que le Tàflc 
a choifi eft plus noble que celui d'Homërei 

R z tdà« 
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L B toute ; TEurope armée pour rccouncr m? 
Tassa p^iis cclcbire, confecré j>ar k noiflànce & 
par le fang d'un Dieu;, frappe TcTprit d*unc 
idée bien plus re(pe6table que la Grèce 
combattant pour une ficmme. A Tégard de 
l'exécution d'un fi grand ouvrage. Te Lec- 
teur ijnpartial & éclairé peut juger fi le Ta{^ 
le eft au - deflus pu au - defibus & fon Maître, 
dans les endroits o\i il l'iniite. 

Godefiroi joiic, ce me fetnble, le même 
rôlequ'Agamemnon, mais avec plus de di- 
gnité Se Qt {àgcflè , ôc avec moins d'orgueil. 
X'Hcrmite Pierre reflemble à Calchas, & fi 
j'ofe dire mon lentiment, je ne trouve rien 
de fort brillant ni de fort defeûueux dans l'un 
ni dans l'autre. 

Renaud eft au milieu des Héros Chrétiens 
ce qu'Achille eft parmi les Héros Grecs. Son 
courage eft auflî impétueux , mais fbn carac- 
tère eft plus .aimable. La chute de Jerufàlem 
eft rtfervéeà fon épée, comme celle de Troïc 
aux armes d'Achille. L'abiènce de l'un eft 
empruntée de l'inaâion de Tautie. Mais 
Renaud employé ion loifir plus à la fatisfac- 
tion du lefteur, que Toifif Héros de V Iliade. 

Aladin ne reflemble à Priara qu'en ce qu'il 
eft le Roi de la Ville afliegée, & Argante 
n'eft fcmblable à Heftor qu'en ce qu'il eft le 
plus brave défenfeur de Jerufàlem. 

Certainement le caraûere d'Heétor eft au- 
defliis de celui d'Arôme. La grandeur de 
Priam eft plus majefl(éufe que celle d*AIa- 
din ^ £c (es difgmces font plus touchantes. Je 
ne déciderai point , fi Homère a eu tort ou 

rai- 



POESIE EPIQtJE. i6^ 

nifon de poitcr notre affefHôn vprs Hc^or i I-b- ' 
& d'exciter notre pitié eti fevcuï^ de Priami "^^-^«^ 
mais ij cft certain que fi le Taflc n'avoit pas 
rcprdcntc Alàdin oc: Argnûtc féroces & in- 
traitables, & s'il ne les avoit ^as rendus haifr 
febles an Leétêur, il fe fcroit formellement 
éloigné de {on but 5 puifqu*àlors au lîcu de 
prendre intérêt dans la caufe des Prîncies 
Chrétiens, noiis les regarderions comme des 
CorÉdres liguez , pour envahir un paife étntn- 
;er & pour maflacrer de fiing froid un vieux^ 
t vénérable Monarque Oriental, avec tous' 
les innocents Sujets. l 

Le TafTe a appris d'Homete- à doriner dif- 
fercntes ïWïan«cs ànx mêmes couleurs!, à dif-' 
tinguer par exemple^le vaillahtd'avcd'levail- . 
ïant, & le prudent d^avec le prûdeiît, &c. 
Godefroy eft fage & modéré, Alâdîn elF 
politique & inquiet ; là gcncreufe valeur' de 
Tancredc ne rôflèmble point à la brutale îm-^ 
pétuofîté d'Argantc. L'amour dans Arjnîdç;; 
cft une côquettciîe étrange , au lieu Aie dans • 
Herminie c'cft une ^ouce & agréable ten-' 
dreflc. Chacun de ces Héros peut être rc^ ' 
connu par quelque trait fingulier , comme* 
dans Homère : Maïs chacun d'eux jr jouc.. 
toujours Uni rolkî convenable, ce qui ne fe 
trouve pas toujours dans riHades & de ce 
côté, il me paroît que le Taflc a perfcftion- 
né rÂrt qu'Homère lui a appris. Mais un 
Art qu'il n*a appris de perfbnnc , çft cette 
façon charmante de nous intercflèr pour fes' 
Héros, ce talent qu'il a d'amener adroitement 
les ^iâèrentes avantures de (on Poëme , de 

R } nous 



H^i, E S/S A r S U R VA 

tn : nous faire paflcr dfô aUarmes 4? la g^ierm 

yas$a aux délices dermour^ & dp nous mmcner 

de Tamour à la guerre > d'exciter notre fcn- 

fibilitc par d^ez , & de la ftire toûjom 

croître. 

', Le ftilç dji Taflê eft clair & ilqgaot dans 
tq^t fon Poëme : lorfqu*il; entre dans des 
ddcriptions qui demandent, de rénergic & de 
k^igHitc, oaçftçtonné de voir,, comment 
h molcgê naturelle de kLangee ttalicnne fe 
change.jtcmt.d'upcoup en fuhlimité & ai 
torce,' ^; prend çnçre fo maiés uh nouveau 
caraétere. On trouve, 'jl cil vrai, dans le 
Taflc environ cent vers, où il fe livre à de 
pïçwabies antithçf^. JMais je regarde ces 
lotiies compc une cTpcce de tribut, <yie fon 
grand gunic >bicn youlij payer au goût qui 
c^mmençoit à ^'introduire dans fa Nation. 
Sirexçcutîon àcœ Poëme s'attîrc Tadmi- 
ration upiverfelje, on y trouve auffi des iku- 
to de jugement, qui, je croiç, font blâma- 
blés, dans tous les paiis. Par exemple, TE- 
piCodc d*01indc & de Sopbronic dans lecom- 
mcncemcnt de Talion me paroît mauvais de 
toute manière. 

'. te Poète met fu^ la Çccnc: un Magicien 
Mahomqtan nomme Ifineqo, qui contre les 
Ipipcctroitcs & inviolables du Mahomctifme, 
porte une image dç la Vierge. Marie dans la 
principale Mofquéc , pour la rendre par la 
force de ics cncnântcmens le gagtf de la fuic- 
té de la Ville, comme autrefois le dcflin de 
TÇ'royc dépendoit du Palladium, Il arrive 
Vnc nuit quq limage eft enlevée. hç% Chrc-^ . 

ucns 



POESIE EPIQUE. i6i 

tiens de Jenifalem étant accufcz du vol, le Lb 
Sultan irrité les condamne tous à la mort, Tassji 
pour être fur de la punition du coupable, 
au milieu d'un maflTacrc gênerai. Cependant 
Sophronie Vierge Chrétienne fe préfente de- 
vant le Sultan & cherche à fauver tous Icfe 
Chrétiens de la Ville, en déclarant par un 
généreux menfonge , que c'eft elle qui a en- 
levé rimagc. Aladin Tapnt condamnée au 
feu , Olinde fon amant entreprend de lui ftu- 
v€r ta vie par un autre menfonge héroïque. 
•Il déclare qu'il eft lui-même le coupable Se 
trourt au bûcher préparé pour fà* maîtrefle. 
Ils font condamnez l'uâ & l'autre , & on les 
attache au même poteau. Alors Clorinde 
arrive de Perfe : elle eft touchée de compaf- 
ifion à la vue de ces deux ûiàlheureufes viéti- 
mes , & traitant avec mépris les fortilégcs ^ 
d'Ifmenor, elle demande & obtient leur par- 
don. tiCs deux amans vont du bucher à l'E- 
glifc, <fti les y marie , & il n'en eft plus qucf- 
tion dahs le rcfte du Poème. • 

Le Taflc a orné cet Epifode de toute la 
pompe & de toutes les fleurs de la Poëfie^ôt 
il n'y a pas épargné les jeux de mots^Italiens. 
Il s'arrête aVçc tant de complaifârice à pein- 
dre Sophronie, il parle de l'amour d' Olinde 
avec tant de chaleur , il excite tant de J>itié 
pour l'un & pour l'autre , que le Lefteur ne 
peut s'empêcher de croire qu'ils font les deux 
principaux pcrfônnages du Poëme. Il eft 
étonné & fâché eniuite de les voir auffi inuti- 
les aux affaires des Chrétiens, que l'Ittiage 
de h Vierge * M^ric l'eft aux Mahometans. 

R 4 Tous 
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L^ Tous les cmbcUiffcmenft que le Taflca prodi- 
Tasse, gucz en cet endroit ne fervent qu*à rendre la 
bcvûë plus remarquable. 

Tout le monde convient avec les Italiens , 
que rien n'cft peint avec tant d*art oue la 
coquetterie d'Armide , que rien n'cft h ten- 
dre que fôn amour, fi anime Se fi touchant 
que fcs plaintes. L*Anglois & le François, 
quoique leur goût foit fort éloigné de tou- 
tes choici furnaturelles fondées fur Tenchan- 
tement, doivent loiierceluid'Armide,puit' 
qu'il cft la fource de tant de beautez. D*ail- 
leurs; Armide cft Mahometane , & la Reli- 
gion Chrétienne nous permet de croire que 
les Infidèles font fous l'influence immédiate 
du Diable. 

Mais il n'y a en vérité qu'un Italien q m 
puifle {upporter l'excès bizarre auquel le 
Taflc a porté ce merveilleux Dix Princes 
Chrétiens metamorphofez en poiflbas, dans 
les baffins d' Armide, & un Perroquet chan- 
tant des chanfons galantes de fa propre com- 
pofîtion, font des chofes bien étranges aux 
yeux d'un Lcéteur fenfé, quoique nous foyons 
prévenus par l'hiftoire de Circc dans l'O-» 
dyflee , & quoique nous voyons tous les 
jours les perroquets imiter la voix hu- 
maine. 

Nous devons néanmoins pardonner ces 
extravagances Poétiques , en faveur des beau- 
tez qui les accompagnent. Que les Diables , 
7)uiiqu'ils font admis, ayent une liberté en- 
tière pour joiier tous leurs tours, fiirtout en 
Italie, où la fiiperftitioo du peuple donne du 

crc- 
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crédit à des contes qui ne font pas moins é-* Le * 
tranges. Mais on ne comprend pas com- Tas»kî 
ment des perfonncs de bon Icns peuvent ap- 
prouver un Magicien Chrétien qui tire Re- 
naud des mains des forcicrs. Mahomçtans. On 
voit avec furprifc dans le Taflc, la Mefiè,^ 
Confeflion , les litanies des Saints & des 
morceaux de Sorcellerie : le tout confondu 
cnfepble. ^ 

- Quelle fentaifie itrange,. d'envoyer Ubal- 
de 8c fon compagnon à un vieux & faint 
Gonjurateur , qui les conduit judju'au ctotrc 
de la terre! Lcrdeux Chevaliers fe promc-^ 
nent là (ur le bord d'un ruif&aui rempli de 
pierres précieufes dé touÉ genre. De ce lieu 
on les cnvovc A Afcalon j ver» une vieille 
fonme qui les tranfporte auiS-tôtdaâs uti 
petit bateau aux Ifles Canaries j ils y rarri- 
vent fous la proteâion de Dieu, tenait dam 
leurs mains une baguette magique : ils s*a- 
quittent de leur AmbaiTadc^ ramènent au 
camp des Chrétiens, fc brave Renaud, dont 
toute l'armée avoit grand befoiti. 

Mais quel étoit ce grand exploit qui étoit 
réfervé à Renaud ? Conduit par rcnchantJ> 
ment depuis le Pic dé Tcnérif jufqu'à Je- 
rufalem, la^ Providence Tavok deftinc pour 
abattre quelques vieux arbres, dans une . forêt 
' infcftée de Lutins. Cette forêt cft le grand 
merveilleax du Poème. ^ < 

Dans les premiers chants Dieu ordonne 2 
l'Archange Michel de précipiter dans l'en- 
fer les Diables répandus dans l'air , qui cxci-' 
toient des tempêtes & qui tournoient fon toa- 

R f ner- 
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ts: narre conne les Chrédens^cn Ëiveor desMa^ 
Ea^ss» bometans. Michel kur dcffcnd abiblomoïc 
de fe mêler déformais des affaires des Chré- 
tiens/ Ils obé'iflèot auffi-tôt, & fe plon- 
gent dao8'L*ahîme. Mais bien -tôt après, le 
Malien Ifineno les en fait ibrtir. Us trou- 
vent ^ors les moyens d'éluder les ordres de 
Dieu, 8c {bus le prétexte de qudques diftinc* 
tions fophiftifques , ils prennent poflèilion 
de la,, foret , où les Chrétiens fc préparoient 
à couper le bois uécefHiire pour la charpente 
6*tHïB toUr. Les diables prennent une infi- 
nité de difièrentes formes, pour épouvanter 
ceux qm coupent les arbres^. Tancrede v 
trouve fa Cloriode enfermée dans un Pin , éc 
bicfleedu coup qu'il a donné au tronc de 
cet arbre» Armide regarde de dedans un 
siirthe, tandis qu'elle eft à plufieurs milles 
de là, dans Tarmée d'Egypte, fans qu'on 
voyciqu'ellc puiflè avoir la acuité d'être dam 
deux lieux diâèrens à la fois , bien qu'elle 
foit la plus habile Magicienne du monde. 
Enfin les prières de l'tfcnnite Pierre, & le 
xherite de la contrition de Renaud, rompent 
r-cnchantement. 

- Je crois qu'il eft à propos de faire voir , 
comment Lucàin a traité difièremment dans 
& Phar£Ue un fujet prefque fèmblable. Ce- 
Ëirxmlonne à fès troupes de couper quelques 
arbres dans la forêt facrée de Marfeille , pour 
to^ftire des inftrumens & des machines de 
guerre. Le pafTage mérite d'être rapporté* 
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« 

Lacus erat loi^p nunquam violatus ab a^yOy ^ « 

Qbfcuruçi cîngens conncxîs aëra ramis,' Tamij 

Et gelklas alcè fammotîs foIft)as umbtàs/ 

Tune non ruricolae Panes , nemorumque po- 
tentes, ; ^ ^ 

Sylvanî, Nymph^qiie tei^cnt ;, fed barbiara rîm 

Sacra Deûm^ ûru^ dîrîs altarîbas arà 

Omnfs & humanîs luftrau cruonbus arbos^ 

Si qua fidem mçruîc fqperos mîrata veiuftas y 

IIIis & volircres mcmunt toiifiere ramis , 

Et luftrîs recubarc fer» : nec yentas io îUas 

Incubçît fylvas , excuflàque nubîbus atrîs 

Ful^ura; non uHîs fh>ndem praebentîbïts aurîs, 

Arborîbus fuus horror ineft. Tum plurima nî- 

Fontîbus unda cadîc, fimulacraquc mœfta Deo 
rum 

Artc carent, caefifque citant îhfonnîa truncîs. 

jpféfitas, putrîquc facît jam robore pallor 

Attonîtos : non vulgatîs facrata figurîs, 

Namîna fie m^uunt : tantum tcrroribtis addît, 

Quos tîmeant, non noffc Deos. Jam fama f<S 
rcbat 

S«pe çavas motu terr» mugîre caverq^^ ^ 
£t procumbentes iternm eonfargere taxo^^ 
Et jK>Q ^rdentis falgere incendia fylvae, 
Roboraque amplezos cireumfuififle dracoMS. . 
Non illum cnitu populî propîore ùeqacmâOt^ ^ 
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. r Scd ceflère deis. Medio coin Phœbus in axe 

^ Aut cœlam noz atra ccnet, pavet îpic làcerd os 
Acce0us, dominnmqae timet dcpreDdcre luci. 
Hanc jubet immiilb fylvani procambere fcrro : 
Nam vickia operi« beUoqoe intaâa priori 
. Inter nudatos ftabat denfiflkna montes. 
Sed fortes rremnere manus; motîque verenda 
Majcfiace loci , fi robora fàcra ferirent , 
In fua credebant rediiuras membrafecures; 
Implidtiâs magno Cae^ terrore cohortes 
Ut vidit, primus raptam vibrare bipennem, 
Aufas j & aëriam ftrro prolcindere quercum» 
Efiatar mcrfb violata in robora ferro : 
Jam ne quîs veftrum dubîtet fubvertere fylvam, 
Crédite me fecîfle ncfas. Tune paraît omnîs, 
Imperiïs non fablato fecura pavore 
Turba; fed expcnfî Superoram & Caefirîs ira 
Procumbynt orni^ nodofa impellitur ilez , 
Sylvagne Dodones, & fluâibus ^tîor alnus^ 
£t nooplçbeios luûusteHatax:iiprefIas. 
Tune prîmum pofuere comas, & fronde carentcs 
Admifesedtem : propulfaque robore denfo. 
Suftintth fc fylva cadens. Gemuere videntes 
Gallorum populî : murîs fed claufa juventus 

Exultai» Quîs enîm laefos impune putaret 
Eflç:X)eoi? 
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Voici comme ♦ Brebeuf a traduit ces J'*- j^^ 
I' vers. . '^ ' 

' On Voit auprès du CamJ) une forft làcrée^ 

Formidable aux humains , &des tems révérée. 

Dont le feuillage fombre & les rameaux épais 

Du Dieu de la clarté font mourir tous les traits; 

Sous la noire épaîfTeur des Ormes & des Hêtres, 

Les Faunes, les Sylvaîn$,&les Nymphes cham- 
pêtres 

Ne vont point accorder aux accens de la voix 

Le fon des Chalumeaux ou celui des Iteit«bois: 

Cette ombre dedinée à de plus noirs offices. 

Cache aux yeux du Soleil fes cruels ftcrifices , • 

Et les vœux criminels qui s'offirent en ces lieux 

OiTenfèm la nature en révérant les Dieux. 

Là du iàng des humains on voit fuer les marbres^ 

On voit fumer la terre , ou voit rougir les arbres; 

Tout y parle d'horreur & même les Oifeaux ^ 

Ne fe perchent jamais fur ces triftes rameaux. ' 

Les fangliers , les Lions ,les bétes les plus âeres: 

N*ofent pas y chercher leur bauge , ou leurs 
tanières. 

La foudre accoutumée à punir leurs forfaits^ 

Craint ce lieu (i coupable & n'y tombe jamais 

Là de cent Dieux divers les groffieres images « 

Im- 

*. Il y a dmu Ton^nàl im tradufH(m ic cet indr<n$ de 
Lmain^ m vtrs jHglms, 
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jr ^ ^ * IniÇrinKK Vfpg^me & forccpc les hommigesf 

^A^'^* La moufle & la pileur de leon membres hideux 

Semblent mieux attirer les refpeâs & les vœox : 

Sous on air plus conna , la Divinité peinte 

Tronreroit moins d'encens & feroit moins de 
crainte; 

Tantaox fbibles mortels, il eft bon d'Ignorer 

I^$ Dieux qu'il leur £rat craindre & qu^ £iut 
adoter. 

Là d'une obfcure fburce, il coule une onde obf- 
cure. 

Qui lèmble du Cocyte empnmter la teinture; 

Souvent un bruit confus trouble ce noir fëjour^ 

Et l'on entend mogir les rochci d'alentour ; 

Souvent du trifle éclat d'une flame enfbuffrée 

La forêt eft couverte^ & n'eft pas dévorée, 

£t Ton a vu cent fois les troncs entortille! 

De Ceraftci hideux & de Dragons aîlex» 

Les voifins de cç bois fi fàuvage & fi fombre 

Laiflènt àfes Démons fbn horreur &ion ombre ^ 

Et le Druide craint en abordant ces lieux , 

-D'y voir ce qu'il ador&,& d'y trouver fes Dieux. 

Il n'eft rien de facré pour des mains Ikcrileges , 

Les Dieux, même les Dieux n'ont point de Pri- 
vilèges^ 

QcÛLt veut qu'à Tinflant leurs droits foientviole). 
Les Arbres abbatus, les Autels dépouillez : 
Et de tous les Soldats les âmes étonnées, 

Crai- 
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Cra'gnant de voir contre eux retourner leur^ ccP ^j^ 
gagées, i — 

Il querelle leur crainte, il frémit de courroux, 

Et le fer à la main porte les premiers coups. 

Quittez, quittez, dit- il, Teffroî qui vous maî* 
trîfc. 

Si cçs bois 'font facrez,c'cft moi qui lesmeprîfe; 

Seul j'ofFcnfe aujourd'hui le refpeâ de ces Itcux^ 

Et feul je prcns fur moi tout le courroût des 
Dieux. 

A ces mots , tous ks ficns cédant à leur conr 
trainte. 

Dépouillent le refpcâ fins dépouiller la crainte ; 

liCs Dieux parlent encore à ces cœurs agitez ; 

Mais quand Jule commande ils font mal écou* 
tez : 

Alors on voit tomber fous un fer téméraire, 

Des Chênes & des Ifs auflî vieux que leur Mère, 

De< Pîns & des Cyprès dont les feuillages verds 

Confcrvent le Prîntems au milieu des Hyv^s. : 

A ces forfaits nouveaux tous les peuples frcmîfr 
fent^ ^ 

A ce fier attentat tous les Prêtres^ gemîffcnt. 
Marfcille feulement qui le voit de fes tours 
Du crime des Latins fait foa plus grand fecours. 
Elle croit que les Dieux d'un éclat de tonnerre 
Vont foudroyer Cefar & terminer la guerre. 



\ 
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f^ comfnx^blczhi Jerufalem délivrée : mais au 
«j^gi, moins cet endroit oarticulicr fait voir com- 
bien la vraie grandeur d'un Héros réel cft au 
d^us de celk d*un Héros imaginaire , Se 
combien les penfées fortes & folicfes furpaiîènt 
CCS inventions qu'on appelle des beautez 
poétiques ^ & que les peifonnes de bon fèns 
r^ardent comme des contes infipidcs, pro- 
pres à amuiêr les enfàns. 

On a difputé long-tems en Italie, & on 
difpùte encore fur la prééminence de TArioftc 
& du Taflè; mais dans tous les autres Paiis 
les perfonnes fenfées accufent le Tafle de reC- 
fèmbler en trop de chofes à rArioftc. Il 
lièmble avoir reconnu lui-même fa faute , & 
il n^a pu s'empêcher de fcntir que ces contes 
lidicules & bizarres, fi fort à la mode alors, 
non feulement en Italie , mais encore dans 
toute l'Europe, étoient abfolument incom- 

fitibles avec la gravité de la Poëfie Epique, 
our fc juftifier il publia une Préface, dans 
laquelle il avança que tout fon Poëme étoit 
iillqgorique. 

L'armée des Princes Chrétiens, dit -il, 
icprefcnte le corps & l'ame. Jerufàlem cft 
la figure du vrai bonheur qu'on acquiert par 
le travail , & avec beaucoup de difficulté. 
Godefroy c& l'ame , Tancrede , Renaud , 
&c. en (ont les £icultez. Le commun des 
Soldats font les membres du corps. Les dia- 
bles font à la fois figures & figurez , figura 
tfiguratd. Armidc & Ifmeno font les tenta^ 
tions qui affiegent nos amcs; les charmes, 
les illufions de la forêt enchantée reprefen- 

tent 
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tent k$ fkut r^ifonnemens, falfi JiUafffmi y ^i- r 
dans lefquels nos paifions nous entraînent. Tassb»' 

Tellç eft la clef que le Taffc s'avife de nou$ 
donner de fon Poëme. Il en ufè en quelque 
force avet lui - mépie , comme les Commen- 
tateurs ont feit avec Homère, & avec Vir-» 
gile. On lait que ^4€ffieurs les Scholiaftcs 
reffemblent à ces poUïiqu^ IpécuUtife , qui 
donnent aux Grands Hommes les vues les 
plus fublimes, & les defTeins les plus impor« 
tans dans les aâions même les plus indifieren- 
tes. Le Taflç en cela veflèmble au Maréchal 
de Rantzau qui toutes les fois qu'il étoit y- 
vre, difoit que c'étoit pour le Icrvice de & 
Majefté. 

Si le Diable joue dans fen Poëme le rote 
înfipide d*un miferable Charlatan , d'un autre 
côté, tout ce qui regarde la R!eligion y eft 
cxpofc avec majefté, & fi j'ofe le dire, dans 
reprit même de U Religion.Les Procçflions, > 
les Litanies , & quelques autres .pratiques de • - ^ 
la Religion Romaine, font reprefentées dans 
la Jerufakm délivrée fous une forme relpec- 
tablc. Telle eft la fbice de la Poëfîe , qui 
fait annoblir tout^ & étendre la Iphere des 
moindres chofcs. 

Le Tafle eft blâmable d'avoir donné aux 
majuvais Efprits les noms de Pluton , ôc d' A- 
kâtron, & d'avoir confondu les idées Payen- 
nes avec les idées Chrétiennes. Il eft étran- 
ge que lapli^part des Poètes -modejmcs fbient 
tombez dans cette faute. On diroit que nos^ 
Diables & notre Enfer Chrétien auroieot 
quelque cholêdebas£cd*impertinent,qui de* 

S man- 
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f^^ T Qiandcitrit d*£cte iitmobti |»r Tklée de 1^ 

T^^iiPaïen, quoique <:et Ënfor n*ait pas plut 

de dignité, fi ce n'eft qu'il a un air plus aa^ 

cien. Il cft à croire qu'il n*eft pas fi propre 

à la Poëfic que celui d*Homcre& de Virgilc> 

les noms de Pluton &: de Tifiphone plaifènt 

davantage à Toreille que ceux de Lucifer & 

de Beizebuti il eft néanmoins ridicule a un 

Poëte de joindre enfemble les noms de Mi* 

chel 6c d'Akâon, comme il eft ridicule à 

quelques Peintres d'Italie d'avoir reprefiai- 

té la Vierge Marie avec un Chapelet pen- 

^^u à fa ceinture , d'avoir placé des SuiUes a 

h porte de l'appartement de Pharaon , Se 

d'avoir mis des Canons & des Carabines dars 

la bataille de Jofoé. 

M I L T O N. 

M I u Milton eft le dernier qui ait écrit un Pèëme 
Tov. Epique : car je ne parle point de tous ceux 
qui fe font vainement exercés en ce genres 
mon intention n'eft que de parler du petit 
nombre de Poètes qui y ont réuffi. 
^ Milton vo}rageant en Italie dans ft jeunef- 
fè , vit à Milan une Comédie intitulée jfdatn^ 
écrite par un certain Italien nommé Andreï- 
110 , 8c dédiée à Marie de Medicis Reine de 
•France. Le fujct de cette Comédie étoît la 
•chute dcThomme. LesAâeurs étoientDieu, 
les Diabks , les Anges , Adam ^ Eve, le 
Serpent , la Mort 8c les icpt Péchez mor- 
-tels. Ce fujct fi peu propre pour le drama- 
tique , . mais trè( - propre au génie abfurde du 

Thct- 
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l%éatrc Italie» de cetems-Ii, étcit trmtê M|jk 
d'une manière ccHivenablc à Texciavagance t9»t . 
du deflein. La Scène s'ouvre par un Chœur 
d* Anges ) Se un d'eux parle ainfi pour les au* 
très. 

5, Que r Arc - en - Ciel foit l*archct du Fir* 
,, marnent^ que les (è( t Planettes fbient lei 
^ fept notes de notreMufîquesque le Tems 
yy bacte exaârement la mefure,qup les Vents 
,, faflènt les bécares, &c. 

C'cft ainfi que cette Comédie commence 
Se chaque Scène produit une nouvelle profu« 
lion d'extravagance. 

Milton perça au travers de TabCurdité de 
l'exécution jufqu'à la majefté cachée du fu-»' 
jet 5 qui étant abfurde pour le Théâtre , pou- 
voir être néanmoins le fondement d'un Poè- 
me Epique, pour le génie de Milton Se pour 
fon génie exclufivement. 

Il tira donc de ce fujet étrange la premiené 
idée du plus fingulier ouvrage de Poëfîe^ 
que jamais Timagination humaine ait entre- 
pris, Se il Texecuta^heureufëment, lo ans 
apr^ quMl en eut formé ie defiein. C'efl ainfi 
que Pythagore dût l'invention delaMufique 
au bruit des marteaux d'une forge, Se que 
de nos jours M. liâac Newton, en fe pro- 
menant dans fon jardin^ conçut la première 
idée de fon lyftcme de la eravitiation , en 
voyant tomber une pomme du haut d*uû ar- 
bre. 

Si la différence de génie qui eft çntre deux 
Nations a jamais paru dans fon étendue , c'eft 
par rapport au^ Psrâdis perdu ^ Milton. L<s 

Sx Fraof 
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ïfjiw -" lui dit 9 qoff kas Ànglois ont un Poëmc Epi- 
que, dont leru^teft leDiâbk combattant 
oonzîcDka'y&c Adam 8c Eve .mangeant une 
pomme 5 à la follicitation d'un fcrpent. Com- 
me ce (irjet n'ai jamais prodmt partpi eux que 
quelques couplets de chanfon , ou quelques 
petits vers enjouez^en quoi cette Nation eft 
fi célèbre, ils ne peuvent comprendre qu'il 
foit poffible de conftruirc un Poëme de ce 
qui fait le fujet de leurs Vaudevilles > 8c on 
peut dire qu'en cet leur erreur eftexcu&blc. 
Car fi nous confiderons avec quelle liberté la 
partie des hommes la pl^ polie , foit Catho- 
liques, ibtt Proteftans , malgré le profond 
reipeâ: qu'ils ont d'ailleurs pour la Religion 
Chrétienne tourne quelquefois, en ridicule 
dans leurs conver£itions,ce morceau de Thifr 
toire£icrée, Se plaifimte fur le Diable, fîur 
k Serpent , fur la fragilité de nos premiers 
parens, fur la côte d'Adam 6c autres chofès 
femblables ,nous devons regarder comme une 
entreprifc bien hardie pour un Poëte , de 
traiter de pareils fujets , & de vouloir s'at- 
tirer un reipeâ:, que les Ecrivains &crés ont 
bien de la peine à obtenir de nous. 
-^ Ce que Milton a entrepris fi hard^nent, 
11 l'a exécuté avec une force furprenante de 
jugement & avec une imagination fertile en 
beautés , : aufquelles on n'avoit pmnt penfé 
avant lui. Le défèébueux (êmble perdu dans 
Yimmeûûté de l'itivention Poétique. N'eft-» 
ce pas quelque choie au- deifiis de l'efprit hu- 
main , que d'avoir entrepris . de parler de la 
*,*" - . . . .* i . Oféa- 
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Gféatîbh , (ans donner dans l^emphaïe , d^avbir - Mi v 
peint fans bèdTeïreîagloutonricHé&lacuri 'i'*^^*^ - 
té de la femme, d'avofir porté le vrai- fcm-| 
Blable & le raifonnable fur dei cfiofts, qi^ 
font auffi éloignées de notre connoîflkncé que 
de notre vûc^ en tm mot, d^àvoîr force Icf 
Lefteur à dire : fi Dieu , fi les Anges , fi 
Sathan parloient, je croîs qu*îl» jparleroient 
comme Milton lès fait parler*.' Pour md j'ai 
fbiivent admiré combien ce lujct pàroîtfteri-^ 
te, & combien il eft fettîle eritfefti itiaîns, * 
Le Paradis perdif eft le (cùl Poëme, où* 
Péri puifle trouver dans un parfait dégté cct-^ 
te uniformité qui fatisfait re(|>rît , 6c éette 
variété quf réjouit ^imagination; ^Tôù^' Ici; 
Epifodés de ce Pbëme font eomtne des rayons; 
qui tendent* au centre d^iin^trercle parfait.^ 
Quelle eft la Nàtioh à qui V^rittèvûë d'A-^ 
dàm & de TAnge né plairoit'p^f Comment; 
n'être pas charmé des traits. nai;di8 avec lèfl* 
quels eft reprefénté le caraétere rufé , intré-' 
piidè, & impitoyable de Sathan? <5i*i n*ad-î 
mireroit pas ftrr tout cette fublimité & eette^ 
Ôg&fle avec'laqtiellc Mikon p'ctnt l'Etre -fii^ 
prétne & la majefté avec kquëîïè il le faffi 
pirlér. Il ^feirible faire un portait fidèle 8Ç 
parfait de la Toute -PuiflanCc'Diviriè, àu-^' 
tant qu'il eft poflîble à'k fcribîfefic^ humaine^ 
de s'élever jufqu*à elle, au travers de cette- 
j>oûflîere, qui comme un huagé^noùs envi- 
ronne dé toutes parts. LesPayeris, Icsjuifr, 
& quelques-uns de nos Prêtres rcprèfcritent 
Dieu comme un Tyran cruel. Le Dieu de' 
Milton eft un Créateur & un Juge \ mais* 

s 5 & 
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-Mtl. ^J^iAice ne détn^ point £LboBtc.SoQpQn-' 
TojL Toir fiiprême ne nuit point à la liberté de 
rbommc. Ceibnt des peintures vives qui en* 
lèvent 1 amc du Xxâeur. Milton en ce point 
te en plufieurs.siutits eft auunt au-deflùs 
des Anciens Poètes que notre . Religion eft 
au - ddTus des fables Paycnnes. 
, Mais il a ùr tout un drcnt inconteftaUe 
CuT Padmiracipn ûniverfeUe des hommes, lorf» 
que de ce haut pcMnt où il s^eft élevé, il def- 
cend à U dêfcription naturelle des choies hu* 
maines. Il eft a ronarquer que dans tous les 
autres Poèmes Tamour eft leprelêoté comme 
un vice. Milton îeul £iit le rcpreftnter com- 
me une vertu. Les peintures qu'il qi fait 
loot nues, comme les perfonnages qu'il met 
fur la Scène, ^ (ont aufli rdpeâables. H 
kve d'une main chafte le voile délicat qui dé- 
robe les plaifîrs de cette paâion : il y met de 
la tendrefre,,de la douceur & du feu, fans 
indécence. , Le Poëte nous tnmfporte avec 
lui dans le jardin des délices , . & nous fait 
goûter cet état; du, bonheur innocent , où A- 
3am & Eve reftercnt^ fi peu. II ne s'élevc 
pas au - de(ni3 de la nature humaine , mais 
m - deflus de la nature iiutnaine corrompue 5 
& comme il n*y a point d'exemple d'un pa- 
reil amom-^ il n'y en a point d'une pareille 
Pocfîç. , 

Je ne faurojs concilier avec k tempérament 
& le gpnie de la Nation An^loifc, comment 
le Paradis perdu a pu être fi long- temps né- 
gligé & même prelqyc inconnu en Angleter- 
re :^ ce furent. My lords ^ScMnmers & l*in- 

gc. 
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geoieux AtMribury depuis Evêque de Rd- Mitt 
chc&ct qui apprirent en quelque façon «x*^^*'* 
Anglois à radmira". 

Le Duc de Buckiis^gham dam fon Art Poë«» 
tique donne, la pré&roice à Spencer^ ileft 
lapporté dans la Vie de Mylard Rochefter 
qu'il ne comtoifToit point de meilleur PoëK. 
que Cowlcy. 

Le jugement deM.Dryden furMilton efti 
encore plus incomprehenfible. Il a fait qud^ 
ques vers à (cm fujet où il P^le Se même le 
préfère à Homère ôc à Virgile, 

j 

The force of n^ore coold i)ot 6ir<her go 

To mike a third f he ioln'd che former cwo. 

La force de la itature tfapà aïkrpïus hin^ 
pte de joindre les deux premiers pour formé le 
^roijiime, ; . ^ ^^ 

Le même M. Drydcn dam Ér Préface et 
la Traduction de PËnéïde , place Milton au 
lan^ de Chapelain Se de le Moine, les deux 
plus impertinens Poètes qui ayent jamais hzx^ 
bouille du papier; Cette vaiiauon qui k^ 
fait fî fort élever Milton dans f es vers, & te 
mettre fi baadans fa profe, eftiin énigme 
que je ne comprens points étant étranger. 

£n un mot, on peut dire que la reputa^ 
tion de Milton n'a jamais été bi^ établie, 
que depuis que M. AddifoÂ, le meilleur Cri* 
tique auifi bien que le meilleur Ecrivain de 
fon fiecle, à expofë au jour les beautés ca« 
chées du Paradis perdu j &a mis le fceau de 
Vimmoitalité à cet ouvrage* 

S 4 C*cfl 
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' Oefk une cbdlfe âtfêe & agrésibk qœ d^£- 
todierks beamét de Miltoti> que j'appeUe 
univerfcilcs -, mois c'cft une entreprife difficile 
& délicate: que. -d^dbferver ce qui paflcrbit 
pour uoe faute dans tout autre paiis. 

* Je fiiis fore éloigné de peniêrqu^une Nation 
dopre propofer aux autres Nations fcs ouvra* 

rî pour modèles. Je ne crois pas auffi que 
France qui n'a point de Poème Epique ait 
aucun droit de prefcnre des loi^ pour cette 
efpece de Poëfie> mais je m'imagine que plu* 
lieurs Angloisqui iâvent la Langue Fran- 
çoife ne feront pas fâchés âe connoitre le 
gpût de ce Paiis. S'ils font trop éclairés 
pour s'y fpumettre.aveuglément^ ils font auffi 
trop raifonnables pour le méprifer , parce 
qu'il leur eâ; étrac^. 
. . Si chaque Nation fâifbir un peu plus d'at- 
tention au goût & aux manières de ies voiiîns, 
pbut* être que dans toute l'Europe un bon 
goût genenu. naîtroit de ce commerce de la* 
Toir & de cet utile échange d'obfervatioas. On 
ne. verroit- plus fur le Théâtre Anglois ces 
gibets & ces têtes de morts & le flile des Au- 
teurs tragiquei de ce Paiis pounroit paflcr de 
fon enflure :métaphorique à une judicieufe 
imitation de la na,ture. Le François pour- 
noit apprfetsdre de l' Anglois ,à mettre plus 
d'aâion dans fes Tragédies ^ & rcflcrreroît 
quelquefois :fe$ . longues Harangues pour j 
niettre desTentiniens plus vifs. Les Efpa^ 
gnols placer oient dans leurs Pièces plus de 
portraits de la vie humaine, plus de mœurs, 
plus de caraûeres, & ne ic perdroient pas 

toû- 
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plus romancfques t^uc naturciles. L^Iulicit tov«t 
par.TapportÂ.U^nigodie, iraécoroit les An- 
glois dans Ix viracitÉ de L'intrigue, .& prctv^ 
droit fnr tout le Tpftc tes Françcâs. pour mo« 
dcles. Par tapport àki Comedie,.il appren-i 
droit de M. Congréve Se de pluâcurs autres 
Auteurs, à pféferer la bonne ^laifsnterie à 
h boufonnerie infipide. 

C'cft dam cette viic que j'oie dire qu'au- 
cun Critique François ne pourrpitpardonpei! 
à Milton les conncs ou il fait quelquefois 
au-delà des bornes de fon fujet. C'eft une 
règle pkrmi ctùfj qu'un Auteur ne àt»t ja-J 
mais nire perlonnage dans ipsiVc^fmCjiiqm 
fcs 
doi 
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-Hti. ^ ^"^ dknit:de l'Ai^Aenrein'JuTéte la nt-- 
ffur^ : pidité de {on vol. 

L'autre muiierc dont il isterrompt fâ nar* 

ntioD,cft.ea&i&nt des ob&rvatians ficcnles 
répandant çà & là, par rapport à quelquci 
grands incidens , ou quelques circonftanccs 
interefiàmcs. De tx genre eft la digrdfion 
for l'amour dans le quuriéiiK Lîvte. 

WhatCvcr hypocrite» aullerely lalk, 
Defàmîng as impare, vhat God déclares 
Pore and çommandi to fonie,tea?es irec to.aU; 
Oor nukec bids mcreafë, who bîds abllatn; 
Bot oar dcflroyer foc to God aad menî 
Hail weddedlovc, &c. 

Quant au premier de t , je 

tw iàuroîs. m'empêchcr ( ^u'un 

Auteur eft en gênerai c lour- 

propre ridicule, quand il fujct 

pour parler de lui - méit Vagi- 

Uté humaine eft pardonnable dans Milton & 
in«mc elle me fait grand plainrj il/atis(âit 
la curioGté que j'ai fur ik pcrfonnej en ad- 
mirant PAuteur je défire de favoir quelque 
chofe de luis & celui que tous les L^curi 
fcroîcnt ravis de ccnnoître paroît exculàble 
de parler de lui - même. Mais ij eft vrai que 
c*eft un très-dangereux exemple pour un gé- 
nie d'uû ordre inftrieut, & que le fiicccs^ul 
pcutjuftifier. 

A l'égard du fécond chef, c'eft-à-diic 
des 
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des traits de Moiiile repâixkis dbun te 1^ ^^'^ 

je fuis fi loin de les croire un déBDUty que j<? ^^*^ '" 
ks reganle comme tine tréi-grsmde beauté y 
fi la momie éft le but de la Poëik, je no 
puis comprendre pourquoi Vxin déftndroit 
aux Poètes de méW dans leurs dé(cripuons des 
Sentences mondes, & des réflexions utiles, 
pourrû qu'ils les répandent fans profufion,^ 
ce qu*ik les mettent dans leur f4ace, fur tour 
lorfqu'il leur manque des perionnagcs pro- 
pres à exprimer leurs penfécs ^ ou lorfque le 
caraâere des Aôeurs vicieux ne leur permet^ 
pas de piarlcr en faveur de la vertu. - ' 
. Il eu étcmnant que les Critiques loiient 
Homère, pour hrComparaifon d*Ajax avei^ 
un Afne pour(tIi^d:i Coup de pierres par des 
en&ns, d'Ulyfiê à uii Boudin^ des Confèilr; 
lers de Priam à des Sauterelles > il eft éton«> 
nant, dis* je, quUls defïèndent avec tant do 
chaleur ces comàaraiibns fi phijùftes & & 
poignées, & qu'ils condamnent les réflexions! 
naturelles Se ks nobles digreilîons de Miltcm,' 
qui font cejpendant liées avec ion fujet. - r 
Je n'infîècrai point ici {ur certains petits 
défauts de Milton qui fe préièntent à trfaaque^ 
Leébcur, J'entends quelques te^es contra- * 
di£Hon$,&fc3 freauentcs alfu fions à la Thcoi' 
logie Payenne : tantes d'autant phis inexcu^ 
fables en lui, qu'il avoit dit dins fonpremierj 
chant, que ces Divinités n'étoient 4:)ue dc$\ 
Démons adorez fous fies noms diflferentsj cef - 
qui auroit dû l'empêcher de rappellcr le rapç» 
de Proferpinc, le miariage de Junon & deju-* 
piter, £cc. comme des biltoirès réelles* Jç 

paf- 
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tojTi - pucriks, & hors d'œurrc, .fcs pointes , fes 
cxprefSbm.trop familîoset.^ fi éloignées de 
rélevation de ion génie & de (on fujec. 

Pour toudier des points tphis:.eflêntiels 8c 
j^us dig^ d^examdn) j'ofeaflinrr que Tin- 
ytnûon àyx^at^rinmum {di&^^-^àxrt^ le 
Cooicil des Dud>les) ferott entièrement dés- 
approuvée par des Critiques, tels que Boi^ 
Icsui, Racine^ .&C. 

. Le lieu! bâti pour le Parlement des Diables* 
fembletout^à-câit inutile, puifi^c Sathan 
les a convoquez ic aflemblez*^ quUl vient 
de les haranguer dans une vaâe- campagne : 
le Confeil étoie néceffidce, nais le lieu étoit 
fi>rt indiferent* Le Poëte fëmble prendre- 
plaifir è bâtit, {on Panàernomum , dans l'or- 
dre Do)rique^ avec des figures & des comi<*' 
chcs & un feîtc d'or. Unefcmblablc invcn- . 
don fènt plus l'imagination folle de notre Père 
le Moitié, que refprit fcricux de Milton 5 
ipais lor^'enfuite les Diabks jdeviennent 
nains, .pour piuivoir être tous placez dans la 
maifbn ( comme t^l avoit été impoffible de 
bâtir Un lieu aflcz fpacicux pour fcs contenir 
tous (kns le|iis tailles naturelles ) c'eft une' 
fiftion pitoyable qui égale les contes les plus 
«Ktravagants^ .V Pour mrcroît d'imoertincn- 
cc, Salîttn & fcs principaux Minittres con- 
ftrvent leur fi>rfne monraucufc, pendant que 
le petit peuple des Diables deviennent autant 
de Pygmécs 5 ce qui met le comble au ridi-, 
cule de toute cette invention. Il me paroîc 
que la véritable jegle pour difixmer ce qui 

eft 
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que, çft d^c^vnîpçr fi la. ménpc fifition nCi toé.^ 
formeroit pas un burlcfquc hcroïqyc. Or, 
j^-ofe dirç que riça n'cft plus propre 4 çc mé- 
prifiiblc. genre d'écrire , que la métamorphofe 
(ks Diables ea naiitf. 

La fiâion de la Mort & du Péché me pa^ 
roîc avoir en elle de grandes beautez & plu« 
fieurs défauts. Pour examiner cette matière 
avec ordre, il faut d'abord convenir que deai 
phantômes , comme la mort , b péché & le 
cahos, font infupportables quand ils ne font 
pas allégoriques j car la fiâion p'eft autre 
chofe que la vérité déguifée : il £iut fuppo«> 
1èr aufli qu'une allégorie doit être coi^rte, dé- 
cente , & noble \ une allégorie trop étencjuë 
t&: fembkble à une. belle femme qui porte 
toujours un mafque : l'allégorie eft une lon- 
ue métaphore 3 or- parler trop Jong-tcms en 
[gure produit de^ l'ennui , parce que œla 
n'efl pas conforme à la nature. Il huit dire 
auifî. qu'en^ gçner^l ces fiârions , & ces êtres 
imaginaires font plus convenables au Poëme 
de Milton , qu'à aucun autre , parce qu'il 
n'a que deux pcrfonniges naturels, je veux 
dire Adam Se; £ve : unç grande psirtie de 
l'adion fe paffe dans un Monde imaginaire, / 
ainfî il a dû tirer les £tres de fon imagina* 
tion. 

Le Péché fortant de la tétedeSathan fem- 
ble une belle allégorie par rapport à l'orgueil 
regardé comnie la première ofïènfe commiiè 
contre Dieu. Mais je doute fi Sat;han faifant 
un en£mt à fa fille eft une invention qui doive 
... . . • . être 



J/ttf^ être appiôuVée» je^cniloHiqeiâ cttte ÈEdan 
f9^> - ne (bit un pw jeu de mots'} Otr fi le Péché 
AxÀt du genre malculin en Aôglois^ comme 
S Teft dans plufieurs autres Langues y Sathan 
n'auroit point engendré ^ & la fiâion s*éva- 
nottïroit. Mais iuppofé que nous ne foyons 
pas il délicats, & que nous paffions à Sathan 
de faire ranK)ur au Péché (parce que k mot 
oui l'exprime en Ânglois peut être fuppofe 
teminin * comme celui qui exprime la Mort 
peut être iuppofé mafcuUn) quelle idée af- 
freufc & obfccne cette fiâion ne préfente* 
t-elle pas à Fefprit ? Le Péché engendre la 
Mort 5 & ce Mbnftre fiirieux & impur , cou- 
che avec fâ Mère, comme elle avoitfait avec 
fon Pcre. De ce nouveau commerce il fort 
un eflain de ferpens qui fe gliflënt dans le fein 
de leur înere, & qui inféaent & déchirent 
les entrailles d'où ùs font fbrtis. 

Quelque bien peint que fbit ce tableau , 
(quelque jufte 8c quelque claire que foit Talle^ 

Î^orie» die bleflèra toujours à caufe de ù fa- 
eté. Cette complication d'horreurs ^ ce 
mélange d'inceftes, cette foule de monffae^ 
ces objets dégoutans £c abominables ne peii« 
vent que révolter un Leéfceur délicat : mais 
ce qui déplaît abfolument ce font les traits de 
cette fiârion qui ne renferment aucune alle- 
roric. I| n*y a aucun fens dans le commerce 
(li Péché avec la Mort : cela eft dégoûtant 
à. pure perte, ou s'il y a quelque allégorie 
cachée, Thorrcur de Timage firappe plus que 
le deflèin de Tallegor^. 

Je 



^ Je vois zvt^ admiration le Péclié, portier' Uth%^ 
de TEnfer , ouvrant les portes 4c rabîme , '^om.^ 
mais incapable de les fermer cnfùitc^ ce qui 
cft réellement beau, parce que cela eft vraij 
mais que fignifie Sathan & la Mort fe que* 
r^ellant, &i&nt des grimaces hornbles , & 
tout prêts à fe battre? 

La fiâion du Cahos, de la Nuit & de h 
Difcorde eft plutôt une peinture qu*une aile» 
gorie,& je crois qu'elle mcrited^êtrc approu- 
vée j parce qu'elle infj^ire du refpeâ (ans 
horreur. Je ne doute pas que le pont bâti 
par le Péché & par la Mort ne fut fiflé en 
France. Les Critiques de ce Paiis- là trou- 
veroient cette fiétion trop commune & tout* 
à -" fait inutile]» car les âmes des hommes fé- 
parées du corps * n'ont pas befoin d'un che- 
min bien pavé poin: aller en Enfer; 

Ils riroient auffi en voyant le Paradis des 
foux, en voyant les Moines, les Chapeleti, 
les Indulgences, les Capuchons, les Bulles ^ 
les Reliques fe promenans fur les ailes des 
vents, & Saint Pierre pofté avec ics clefs au 
guichet du Ciel. Il eft certain que les plus 
vifs admirateurs de Milton, ne fauroient 
juftifier ces folles Se comiques imaginations^ 
dignes de l'Arioftc. 

Examinons à prdeQt la plus fublime de 

toutes les fiftions,je veux parler de la guerre 

dans le Ciel ^ le Comte de Rofcoumon , Se 

M. Addifon dont les lentimens entraînent & 

, juftifient ceiix de leurs compatriotes, admi- 

rcnc 

* UDâHtc ksfaHâlUrpiEnfar à CbtvtL 
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*?Ao ; ils cmploycnjp toute la fincflç de la Critique^ 
& toute la vigueut de TÈloquenceà faire va- 
Ipir cet endroit > je puis aflur^ que les cho- 
fcs qu'ils admirent feroient infup portables à 
des Critiquçs ; François : le Ledeur verra 
peut-être avec plus de fatisfaâ:ion en quoi 
çoniîftc; une fi grande différence de goût^ Se 
quelle en ciVla verit^jible caufe. 

Premièrement 9 ces Critiques diroient que 
la guerre du Cjel étant une choie imaginaire 
& au-defTu^ de notre nature ^ elle auroit dû 
plutôt être renfermée en deux ou trois pa- 
ges, qu*é tendue en deux chasts, parce que 
nous fommes naturellement portés à éloigner 
de nous les objets qui ne tombent point tous 
nos fens. 

Sur ce principe , ils foutiendroient que 
ç'efl une peine fuperfluë & vaine, que de 
prefenter au Leéteur tous les caraéleres des 
Chefs de cette guerre , & de peindre Ra- 
j^hacl, Michel, AbJiel, Moloch, & Ni(^ 
roth , comme Homère peint Ajax , Diome- 
de & Hcftor.' 

* , Car à quoi bon tracer les portraits de ces 
Etres fi parfaitement étrangers au Lcâcur, 
qu'il ne peut en aucune façon s'interefTer pour 
çux? Par la même raifon les Harangues pro- 
lixes de ces Héros imaginaires, ou avant la 
bataille, ou au milieu de Taâion, leurs in- 
fultcs réciproques fcmblent une imitation peu 
fcnfée d'Homère. 

Ces mêmes Critiques de&prouveroîent les 
Anges, qui enlèvent les montagnes, les bois, 

& 
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& ries rochcr^V^^ 1^ jatcnt à la tétc de Mu-!- 
leurs ennemis. Plus une pareille invention , ^ °^* 
dirDtem:«i!s, tendau fublimc, plus elle eft 
hafle & puaîle 5 les Anges armés de monta- 
gnes dans te Ciel reflemblent trop aux Dip- 
Ibdes de Rabelais ^ qui étoient couverts d'une 
armure de pierre de fix pieds d*épaiflcur. 
L'artillerie cft du même goût^Sc encore plus 
abfurde, parce qu'elle eft plus inutile. 

Pourquoi ces machines de guerre font -el- 
les là , puifqu'elles ne peuvent bleffer les en-, 
ncmis , m^s les pouuer feulement hoi^ de 
leur place & les faire tomber par terre? En 
vérité, s'il m'eft permis dem'exprimcr ainfi, 
c'eft - là joiier aux quilles > & les chofcs qui 
font fi terribles & fi grandes fur la terre de- 
viennent bien petites & bien mépriiiblcs dam 
le Cid. 

Je ne puis bbmettre ici la contradiâion qui 
règne dans un Epifodc. Dieu envoyé fcs fi* 
^les Anges combattre , réduire & punir les 
rebelles: Allcz,dit-il à Michel & à Gabriel, 

* - • 

And to the brow of hcavcn 
" Purfuîng, drîve them out from Sod and blîff 

Into theîr place of punilhmcnt , the Gulph 

OfTarrarus, wicbready opcns wide 
: His Û€ry chaos to rcccîve theîr fall. 

-E/ les p9urfuwant jufqu^aux extrémités du - 

iCkt^ précipitez-les loin de Dieu 6? du bonheur^ 

dans lé lieu de leur fupplice^ dans V abîme du 

Xértare^ qui déjà, tntf ouvre f en affreux vabas 

$mr les engloutir T Corn- 
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Miû Comment Ce peut -il donc £ttre, après tm 
voir, ordre fi précis, Œie la bataUle reOe aouteu« 
&y & pourquoi Dieu le Père oommande-t-il 
à Gabriel Se à Raphaël de fiûre ce qu'U 
exécute enfinte par le miniflere de foo 
Fils. 

Je hittk au Leâ?cur à prononcer fi ces ob- 
fcrvadons font (bUdes ou mal fondées, & fi 
je les ai portées trop loin. Mais fiippofé que 
mes id^ foient juftes, les Critiques les plus 
féveies doivent cependant avoiier qu'il refis 
af&z de perfeâions à Milton pour expier 
tous iès défauts : On me permettra de con- 
clure cet article par deux autres bbfcrva- 
tions* 

Adam fbn Héros 8c (on principal perlbn- 
nage eft malheureux : ce qui démontre con* 
tre tous les Critiques , qu^un fort bon Poe- 
me peut avoir une cataf&opbeiunefte, mal- 
gré toutes leurs prétendues régies^ 
■ Seconde&ient, le Paradis pepJa a une fin 
complette, la. fable y efl: cotduite jufqa*à 
rentière conclufîon. Milton & le Taflè ont 
eu ioin d'infhtiire le Leâeur delà fin àc Ta- 
yanture. JU*un fuît Adam & Eve Juiqu'au 
moment qu'ils font chafTés du Paradis s Tau-» 
tre ne finît fon Poème qu*à la prife de Jeru- 
falem : Hqmere & Virgile ont fiiivî une 
route dificrcnte : Tlliade finit à la mort 
d'Hcôor , & rEncide à la mort de Tur- 
i6us. 

Le peuple ^es Commentateurs a étibli 
;pour loi) qu'une maifbn ne devoir point être 
èm > parp: ^'Homère ic Vkgile o'aycûenc 
*• poiot 
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potiit fim la leun Mais û Hbmere avoit 
mis Troyc^ & & Virgile avoit marié Lavinie 
a- Ëoée , les Critiques n'auroient pas^ manqué 
dfécat^Ur alors une loi direfbement contraire/ 



* ■ 



Si j'étoî» touché du plaifir vulgaire àc 
vanter mon jpaiis aux Etrangers^ j'eâàyeroia 
de donner ici place à quelques-^ uns de nos 
Poèmes Epiques, & de les mettre dans un 
jour avantageux s mais il faut quej^avoiie 
fincerciiK^t , que parmi plus de f o que j'ai 
lus, il nY en-a pas im qui foit (irppor^le: 
ainfîau lieu de critiquer vainement quelques 
miièrables Pommes François^ je fui^ réduit à 
rechercher pourquoi nous n'en avons paf on 
feul , que nous puiflîons avoiien Car u fem« 
ble un peu étrai^ qu'une Naâonquilè glo« 
rifie d'avoir réum dans tour les autres genir»^ 
de poëfie^refTen^Ie fi poi à elle*méme dana 
cette efpèce particulière. 

J'ai entendu accufer ici la Langue Françoise 
dhnfuffiikncey comme n'étant ni aflèz éner*' 
gicpie ni afTez majeftueuiè, pour atteindre à I4 
hiblimité de la Poëfie Epique : tnais Je fuit' 
perfuadé que chaique Langue a fon génie par< 
ticulier, formé principalement par te fiénie 
de la Nation qui la parle , & aflbrti à fon 
caraéfcere % d'un côté plus ou moins de liberté 
dans le gouvernement & dans la Religion y 
un commerce plus ou moins libre entre les 
deuxfexes^ l'exemple & l'influence des pre» 
micrs Auteurs qui ont écrit avec fucces, & 
donc le ftile eft devenu le modèle geneml : 
tous ces iLOti6 f:oncourent à déterminer la 

T X na- 
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nature d*une Langue, Se à k rendre ctenâuct 
ou rdlèrrée^fxtc ou foible, fubtime ou bailè. 
^ D'un jaucre coté la rudeflc d'un grand nom- 
t^re de confonnes^la douceur des voîelles qui 
dominent, la longueur ou labrieveté desmotf^ 
2c d'autres choies pareilles donnent le pli à 
un idiome, ^ le rendent plus ou moins pro- 
pre à une' certaine façon particulière d'é- 
crire, 

' Oonfîdcrons la moleflè efféminée de la Lan- 
gue Italïeni^ énervée par fes voielles & par 
Poifiveté des Italiens, occupés toute leur vie 
de la recherche de ces Arts qui amolifTent ou 
diffipent refprit j nous ccflfcrons de nous éton- 
ner que ce langage iêmble être celui de Ta- 
mour. 

- La liberté de la Société en France & le 
tour clair & naturel avec lequel on s'y ex- 
prime, rend la Langue Fraînçoife fort pro- 
pre à la conver&tion 5 l'ancienne dureté dm 
la Langue Angloife changée à prefent en for- 
ce 8c en énergie, (à richeflc & les diflFèren- 
tes iaverfions qu'elle a admifes la rendent 
capable de tout entreprendre $ d'ailleurs la 
force de cet idiome s'eft conliderablement 
acrûe par la nature du gouvernement, qui 
permet aux Anglois de parler en public , & 
par la liberté de confeience, qui leur rend 
Éunilicrc l'Ecriture , & le langage des Pro- 
phètes. Auffi leur Pocfie approche -t -elle 
beaucoup de ce fublime Oriental, qui pa- 
roît prefque (umatureL U y a foixantc ou 
quatre - vingts ans que tputes les Harangues 
dans le Farlen^ent étoimt pleina d'exprei^ 

lions 
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fions tirées dpf Ecrivais Hébreux. Majs 
les qiialitcz dominantes d'unq Langue n'entraî- 
nent point avec elles Texclufion des autres 
qualitez. Il y a eu des ouvrages lublimes 
en Italien : quelques Poètes An^lois ont 
écrit gracieufement fur l'amour ,' & la Fran- 
ce ne doit -pas defefperer d^ivdir im Pociiic 
Epiqiie. 

- La Langue Françoifecft forte&majëftueti*- 
fc dans les Tragédies dç Corneille j: dcj tep^i 
en tems même elle s*y élevé, au. deflas de la 
vraie mefiire du fublime, loin de manquer 
^•énergie ôc de grandeur. J'ofc àflurçr qu'elle 
a un défaut contraire, & c'cft le fccijct que je 
(l'evèleicijduflcnt les Angloiscn-prendrc avar> 
tige contre ncMis : jious pouvons a peine ex- 
primer heureufemcnt les chofes commune! 
dans notre Pocfie Héroïque; le génie de la 
Nation 8c par confcquent le tour du langage 
ne nous permettent pas défaire la defcriptioa 
des harnôis d*uo Cheval , des: roiics d'un Cha- 
riot & d'autres chofes pareilles. Nous pou- 
vons bien kucr la vie de la campagne en 
gênerai , mais non pas en détailler toutes les 
•petites circonftançcs. Cela eft évite géné- 
ralement par tous nos bo:/S Ecrivains , qui 
ont connu le genie'dc la Langue ica: égard: 
enfin, nous avons ce défavantage que nous 
n'ofons nommer une infinité cte cTiofcs, ni 
même les rendre! par une ;pcriphi'a(c : .M. 
Pope dans fa TraduéHon d'Homère peut fins 
rien craindre bkfttr un Héros daïis^'eùdroit 
oi^ les os & la veffie s'éloignent ^ ou le pen- ' 

T Z ;i : , 1 cer 
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cer au thtvcrs de (on épaule droite } il peut 
dire après Ion original : 

The dart pierced a vital part 
Fall in his face it entercd, and betwixt 
The nofe , and the eye bail , tbe proud liciaa 

GralTd ail h& jaws , and cleft the tongue with?n^ 

Till the brîght point lodcM , oui bcncath thc 
' Chin. 

Une pareille defcripdon feroit ii^ardée en 
France , comme platte Se burktaue. La 
mture ouvre aux Anglois un champ îpadeuz^ 
4ans lequel ils peuvent courir à km gré^ 
tandis que nous (ommes bornez à un efpace 
Àroit^dans lequel nous ne pouvons marcher 
que d*un pas timide Se avec une extrême 
circonfoeaion, 

Ceft à cette heureufe liberté dont iouït h 
Nation Angloife , que font dues plu&urs 
excellentes Tradu&ions en vers des âncient 
Poètes, au lieu que les François rfbnt pu 
cpie traduire en proie Virgile, Homère^ Lu* 
crece, Ovide, Sec. 

: M. de la Motte de r Académie Françoifè 
é& le feul lu^nmé de mérite Se de réputation 

aui ait eilàyé de mettre TUiade en vers. Mais 
a été obligé de réduire les 14 livres d'Ho- 
mercà la où même il n'y a pas plus de yen 
que dans quatie du Pôëme Grec Son Iliade 
oVft qu'un abrégé de Toriginal : enccm l'as» 
f •on trouvée trop longue* 



\ 
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Après tout, fi rcfclavagc:& k timiditô de 
la LancueFrançoifc^la rendent inhabile à la 
Traduoion d'Homère & de Virgile , je ne 
comprem pas poin'quoi cel^ empécheroit la 
Nation de tirer de fon propre fond, un Poci 
me Epique. 

Je crois qu'un Pocme peut fort bien ic paf* 
fer des deicriptions mécbtniques , ou anato? 
miques. Nous voulons qu'un Auteur remue 
nos pafHons, qu'il développe les replis de 
Tame , qu'il décrive les u&ges divers des 
peuples, qu'il exprime les différentes maximes 
que la diâference des gouvememens produit 
dans le caraâere des hommes : en un mot 
qu'il parle lav langue du monde poli & fpi* 
ritucK Nous le difpenfons volontiers de 
feire le Chirurgien , le Menuifîcr , leChar^ 
pcntier , qimnd même il s'exprimcroit élé- 
gamment par rapport à tou« ces Ai!ts. 

Le Carainâl de Rets & le Comte de Cla-« 
rendon dans leurs Mémoires remontent à la 
fourcc des guerres civiles, & font des por* 
traits finis de ceux dont l'ambition fut (î- 
talè à la France & à l'Angleterre. Mais 
ces deux grands Ecrivains ne s'amuiënt point 
à décrire exaétement comment un tel Offi^ 
cier fut blefie au travers de la veflie , &: un 
autre dans le rognon : ils ne perdent point 
leur tems à décrire élégamment de quel bois 
écoient conftruits les bancs de la chambre du 
Parlement. 

Pourquai donc un Poète Epique feroit* 
il dans la neceffîté de s'occuper de minuties ^ 
dont uo noble Hiftbri» aurôitiiontc? 

T 4 Qycl- 
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QoelqiieMins attribocntb dîfette où oout 
ibmmcs des Poëmes Epiques â la gcnc de 
la rime. Ils foatîeniieiit que ces feos pério- 
diques & réglez, placez conflamment avec 
la même mefiire & les mêmes paufès , £ui$ 
aucune variété , fatiguent roreUle , & pro- 
duifeot une uniformité infupportable. Ils 
diiènt cocoie que cette tyrannie de la rime 
abat le génie , & qu'un Poëte au lieu d'em* 
ployer b rime comme un ornement utile au 
îèns, aflêrvit fes propres penféçs au joug de 
la rime, & ne penfe que parelleSc pour elle. 

Ils ajoutent que la rime eâ une invention 
gothique & barbare , née de la peGmte ima* 
gination des Moines, & ils prétendent que 
de fi mauvais matériaux ne peuvent (èrvir i 
k conftruâion d*un bel édifice. 

J'avoiie que nous ibmmcs efclaves de la 
rime en France, & que c'eft un efclavagc 
dont nous ne pouvons nous affiranchir. Nos 
Tragédies doivent abfolument étte rimées. Si 
nous n'avions point de rime, notre Poëfie 
aOujettie à des règles féveres ,qui ne permet- 
tent ni inverfion ni enjambement, n'auroit 
^ue la pompe du ftilepour fè diftinguer de 
la profc. Notre Langue n'a pas les mêmes 
/eiTources que les autres Langues ont dans 
leurs vers non -rimez. Pour nous, il faut 
necefTairement que nous rimions & quicon- 
que entreprendra de fe délivrer d'un mrdeau 
que Corneille y Racine & Boileau ont foute* 
nu avec tant de gloire , fera regardé comme 
un Auteur foiWc & ftcrile , & fera certaine- 
ment mal reçu du Public. 

Qu'on 
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* Qû'oB Kfe ks bdni -Ecrivains et qadqut 
Paiis que ce Toit, on ne fentira point cette 
prétendue unifortmtc cnnuycufc reprochée 
aux vers rimez. Le Taflè elt lu avec plaifir, 
<jUoîque toiis fct vers, même prdque toutes 
iès fyllabcs , & terminent en ,^ y en # , oa 
ij & en ^. Au rcfte, c'eft une erreur de 
croire que la rime foit une invention des 
Moines du fcptiéme fîéclc. Toutes les Nar 
tions dont les Ligues nous fopt connues, 
xxcepté les Grecs le les Romains, ont des 
vers rimez. : . 

> Le retour des m^mes tons eil une dpece 
de mufîque naturelle, plus analogue à la na- 
ture de Touïc ôc plus aifée à réduire en art, 
que |a valeur arbitraire Se la mefura gênante 
des fyllabes. Il cft vrai que ks longues & 
les brèves fourniiToient aux Romains 5c aux 
Grecs une variété harmonieufe de ions, qui 
par kur rapidité, pu kur gravité fer vokiit 
à exprimer les inouvemens impétueux ou 
tranquilles de rame. Mais p^ce que ces 
avantages nous manquent , devons - nous né- 
gliger k feul que nous poikdons , 8c que 
nous ne pouvons ;:eimplacer ? Faudrart-il que 
nous abandonnions notrepropre terrain ) par- 
ce- que celui des iautrcs eft plus fcriik? 

J'ajouterai à cette petite digreffioh fur no- 
jtre langage 8c fur notre yerfîficatioiQ , qu'un 
Poème Epique eft une cntrepr^fc pli» pçrit- 
kufe en France que dans quelqu'a^itre Paiis 
-cfdc ce foit : non feulement parce qu^ nous 
Ibmmes alTervis ^à la rime , mai3 i^rce que 
notre rime 8c toutes ^es autres parties de np- 

T f tre 
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tirmfificadM, font fQjeitet axix r^ks kf 

£lU9 fatîgttaâtes & tes plus difficiles. Notre 
anguc tic manque point de majefté^mais de 
'liberté. 

•^ L'efclavage eft toujours un obftacle a IV 
4>6ndance ; il £<tut avouer auifi que notre 
Lahguen'eft pas aujourd'hui aufli riche qu'elle 
pourroit Pétre. Nous nous fommes défaits 
dHine multitude d'anciennes expreflîons fort 
énergiques) & cette perte. a beaucoup afibi- 
^bU la Langue Françoife s les Anglois au con- 
traire ont naturalifé plufîeurs de nos anciens 
iùôtSj comme ils ont naturalifé plufîeurs de 
nos compatriotes, 8c ils ont ainfi augmenté 
:i nos dépens' & leur Langue Se leur Nation. 
Mais ce qui s'oppofc le plus à la Pocfie 
Epifue en France, c A le génie de la Nation: 
il ne nous eft prefque pas poffible de hazar* 
^der aucune machine) les anciens Dieux font 
bannis du monde , & la Religion pttfente 
De peut 1^ remplacer parmi nous : les Che« 
rubins & les Séraphins qui jouent un fî beau 
Tole dans Milton , auroient de la peine à fe 
tbutenir dans un Pocmc François 5 les noms 
4c Gabriel, de Raphaël , oc Michel, rif- 
t|ucroicnt d'être tournez en ridicule. Nos 
Saints qui font une fi noble figure dans nos 
Eglifës, en feroient une toute différente dans 
nos Poèmes Epiques. Sainte Geneviève, 
Saint Detiis, Saint Roch âc Saint Chriflo* 
phe ne doivent point être célébrez ailleurs 
que dans notre Légende : ouvrage qui con- 
tient plus de merveilles qiue le Focte le plus 
-fécond n'en peut imaginer. 

En- 
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Enfin U meilleure nùfon que je puî^rea- 
dre du mauvais Tucccs de notre Poëfie Epi- 
que, eft l'incapacité Se la fbîblcfTc de tooi 
ceux qui ont voulu courir cette cankre. Je 
n'ajoutenù rien à cet aveu, 

FIN. 
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ECRITE A ; : ! 

M.LABBÉ DE CHAUtœtil 

De Sullit le 15* JoHIet tiiiS. ' 

j Voui l'AMCrion do Ticmple,: ... ; t 
A Toui le Si^e fl vantf, ■: i -o 
Qui nooi prtchfi: !«, T<i3liq^ :,:::..:., 
Par TOI ▼€!■& pu votre excmpl*, :.■■-.. :.. ,\ 
Von» dont le Chant dcliçieqx, ; - :■. 

Quand la gonte aQ.Iit vbxu eoaitmK, - -■ '-^ > 
Reoil des foos anffi gracieux ''.;'<;, 

Que quand vous chantez IrToraoe, . . : .T 

Allîti la table dei Pieux. ' ' ' '.'■■ '• 

Je vous écris de Sullî le fcjour du moDJ^ 

le plus aimable Se dans lequel il ne me làaii* 

que pour êcre ^irJBiicement lieûreox <]ue a 

liberté d'eo Ibmr. , ' Ceft iii-^- Qapdlet-iî 

de. 
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dçmcuré deux ^çs de fuite , mais il n'y ctoit pas 
par ordre du Roi.< 
■ Je voudroîs bien qu'il / eût laifle dans ce 
Château un peu de ion gcme> cclaaccomo- 
dcïoit fort ççux,qyi veulcpt vqus écrire > mais 
CQînme on ^jrçtend qu'il vous l!a laifle tout en- 
tier , j'ai été obligé d'avoir recours à la magie 
<î>nt vous m:'avex* tant parler 



. — »— -* - —t 



Et dans une Tour afièz fombre 
Du Château qu'habita jadis 
Le plus badin des beaux elpricr, ' 
IJn beau ^o\i j/évoquai fon ombre» 
Aux Deitet des-fombres lieux 

Je ne fis poîQtde facrîfic^^ , . 

.... * 

Comme ces fripons qui des Dieux 
Chantoieht autrefois le fcrvîcc ; 
Ou la forciereï^ythdniirc. 
Dont la grimace & l'artifice * - 
Avoieqt fait dre^Ier les Cheveux, 
A ce fot Prince dest Hébreux , 
Qui crut bomieniiDt jque le diable. 
D'un Coquin de Prêtre ennuyeux 
Lui montroit le ipeélre eSroïable. 
Il n'y faut point tant de façon , 
pour une ombre aimable & Icgçrc 
CTeft bien a(Iç> d'une çhanfoa - 
]|^ c'eft tout ce qtie je puis fiiitf :• 
£n i|iipci^t«7Ç)lttidis donc, . -^ 



Eh. 
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Eh, 4e grâce, Monfieur Chapelle, 
"Oiîttcx le ihanoir' de Pluton , 
Pour cet enfant qui vous appelle. 
Maïs non,, fur la voûte éternelle 
Les Dieux vous ont reçu, dît-on, 
Et vous ont mîs entre Apollon 
Et le fils jouflu de Semelc. 
Du haut de ce dîvîn Canton 
Dcfcendci , aimable Chapelle. 

Cette familière oraîfon 
Dans la demeure fortunée 
Reçut quelque approbation ; 
Car enfin, quoi que mal tournée, 
Elle étoît faîte en votre nom. 
Chapelle en ce moment -là donc 
M'app^rut par la cheminée. 
Je fus bien -tôt, à fon approche, 
Saifî d'un mouvement divin , 
Car il avoit la lire en main 
Et fon Gaffcndi dans fa poche. 
Il s'appuïoit fur Bachaumonc 
Qui lui fervit de Compagnon 
Dans le récit de ce voiage, 
Qui du plus charmant Badinag« 
. Fut la plus charmante leçdn. 

V 
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Je lui demandai comme il s*y prenoîc «itrD- 
ibis dam la Monde, 

Po at chanter toujoart fur fà Lire, 
Ccf vers aitci,'cei vers coulami. 
De la Dacnre heaicnx enânt, 
Où!rart ne -trouve rien à dire. 
L'Amour, me dit-il, & le Vio 
Autrefois me firent connoitie 
Les grâces de cet Art divin: 
Puis s Chaulien l'EpicuTien 
Je fervis quelqQc temps de maitre, 
11 faut que Chaulieu Toit le den. 
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LETTRE 

■ 

A Mr. LE DUC 

DE S U L L r. 

' A Paris le i8 Août 1720. 

J*Iraî chcx vous , Duc adorable, ^ 

Vous dont le goût, la vérité, 
L^efprit, la candeur, la bonté, 
Et la douceur inaltérable. 
Font refpeâer la volupté , 
Et rendent la fageffe aimable. 
Que dans votre charmant fbjour, 
Je me fais un plaîfir extrême, 
De parler fut la fin du jour. 
De vers, de mufiquc, d*amour; 
Et pas un fot mot du Syftéme ! • 
* Peut-être les larmes aux yeux 
Je vous aprehdrd pour nouvelle. 
Le trépas de ce vieux goûteux, 
Qu*anima refprît de Chapelle, 
L'éternel Abbé de Chaulîcu , 

Piroîtra bien -tôt devant Dîeu, ^ 

Et 

« Le SyOemede Mr.Lsvr qui boulefirfiito ftxost co 

X72a 

Va 
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Et fi d'une Midc fiecoodc, 
' LcsTcrsaîaiibks & polis, 
Samroit fine ame ai rsttre rnoodCy 
li in dfok en Paradis. 
L*aotre jour a (bu agonie, 
Soa Coré vint de grand mada 
I/oi donner en cereoiooie. 
Arec fon bnile & (on Lotm, 
Un paflèport pour l'antre vie» 
li vie toas les péchez larex 
D'un petit mot de pénitence. 
Et reçttt ce qne vous ikvcx. 
Avec beancoop de Uenfcance. 
Il fit même nn très-bcan Sermon, 
Qui làtisfit tont randîtoire; 
Tont bant il demanda pardon 
D*avoir en trop de vaine gloire; 
Cétoît là, dît-il, le péché. 
Dont il fht4e pins emiché. 
Car on fait qu'il étoit Poète 
Et que far ce point tout Auteur, 
Atnfi que tout Prédicateur, 
N'a jamais eu l'ame bien nette. 
Il (èra pourtant regretté. 
Comme s'il eût été modefte. 
? 'Sa perte au ParnaiSe eft funefte^ 
"Frtlqtfe ftdl il efljoît itflé. 
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D'un fiecle plein de polîtefle. 

Hclas ! 4WJourd*huî la jeuneflc , i 

A fait à la delicateflèj 

Succéder la groifiereté, 

La débauche i la volupté^ ; / \ 

Et la vaine. & Jâche pareflc 

A cette fige oifiveié, ; ^ 

Que r^tudc occupoit fans ccffc, > 

Pour notre petit; Genonyille, 

Si digne du fiecle paflë , 

Et des faifeurs de Vaudeville, . 

Il me paroit tcès - empre0ë 

D'abandonner pour vont la ville : 

Le Syftéme n'a point gâté 

Son eiprit ainoable Je facile; 

II a toujours \t même ffile. 

Et toujours la mémegiîté* 

Je fai que par déloïauté 

Le fripon n'aguere a tâté 

De la maitreflè tant jolie 

Dont j'étois fi fort entêté. 

Un autre eût pu s'en couroucer : 

Mais je fat qu'il faut fe paflèr 

Des bagatelles dans la vie. 
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M. D E GENON VIL LE. 

jlN Emc foupçonne point de cette vanité , 
Qu'a notre amf Chaulieu de parier de lui -même. 
Et laifle - moi jooVr de la doucetâ: extrême 

De t'ouvrir avec liberté 

Un cœur qui te phiit & qui t*aime. 

De ma Mufe en mes premiers ans 
Tu vis les tendres fruits itti prudemment * écloret 
Ta vis la Calomnie avec (es noirs ferpens, 

Des plus beaux jours de mpn printemps 

Obfcurcir la naiiSmte Aurore. 
D'une t injufte prifbn je iubis la rigueur ^ 

Mais au moins de mon malheur * 

Je fus tirer quelque avantage ; 
J'apris i m'endurcîr contre Tadverfité ; 

Et je me vis un courage 
Que je n'attendois pas de la légèreté 

Et des erreurs de mon jeune Igd 

Dieux ! 

^ Mr. de la Faluëre de Genonville étoit l'ami intime 
de 'N^ de Voltaire , ils avoient été élevez enfemble. 

t L'Auteur avolt été mis à la Baflille à Tâge de dix- 
ficuf ans fur le faux rapport d'un efpion. 
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Dieux! qufc n'aî-je eu dcpaîs- la jenénic {mMtH 

. Mais à de moindres allarines 
. Mon cœnr n'a point refifté. 
Tu iàis combien TAmour m'a fait verfer de larmci. 

Fripon, tu le ftis trop bien. 

Toi dont ramoureufc adreffc 

M'ôta mon unique bien ; .s ^O^: . 

Toi dont la délicateflc, h. 






Par un fentiment fort humain , \o 

Aima mieux ravir ma maîtrellc, . ^-S- 

Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours tout ingrat & vaurien, 
Je ce pardonnai tout avec un cœur chrétien 
Et ma facilité fit grâce à ta folMeflè. 
Helas ! pourquoi parler encor de mes amours } 
Quelquefois ils ont fait le charme de ma vie. 

Aujourd'hui la maladie 
En éteint le flambeau peut - étre^pour toujours. 
De mes ans pailàgers la trame eft racourcie, 
Mes organes laflés font morts pour les plaiiirs : 
Mon cœur eft étonné de fe voir uns deiirs. 

Dans cet état il ne me rede 
Qu'un alTemblage vain de fentimeni confus , 
Un prefent douloureux , un avenir funefte, 
Et l'affreux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur je fens de ma penléc 

Y i Se 
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Se douigcr les reflixu; 
Mon cfprit m^abondoiuie; & mon anw 6citpCÉe 
Perd CD moi de Ion éttc^& meart annt moa cwps* 
■ft>ca Ucenyoade Vd&aee taptime 

Qu'on nous peint fi lomÎDcax? 
£ft-ce U cet Efprit forrivaot à noat-méme? 
U naît XTCC noi Sent , croît, s'affoiblit comme «nx. 

Helas! pericott-il de m2me ! 
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L E T T R E 

A MONSIEU R 

DE FONTENELLE. 

De Villars, le i. Septembre 172a 

V 

T Es Dames qui font à Villars, A4onfîeu?, 
^ fc font gâtées par la Icftuic de vos Mondes* 
,11 vaudrait mieux que ce fût p^ vo$ Eelogues, 
. & nous les verrions plus volont^rs icj Bergè- 
res j> que Philofophes. Elles mettent à obfef- 
ver les Aftres un temps qu'elles pourroient 
• beaucoup mieux emploiera & comme ieuis 
-^outs décident des nôtres, nous nous iommcs 
tous .faits Phy fiçiens pou? Tamour d*elks. 

Le foir fur des Hts de verdure , 

Lits que de les liiains la Nature , 

Dans ces jardins délicieux , 

Forma pour aie autre avanture , 

Nous brouîllofîs tout Tordre des Cîeux ; 

Nous prenons Venus pour Mercure, 

Car vous fauter qu'ici , Ton n'a 

Pour examiner les Plàncttes , 

Au liea de vos longues LunetteS} 

Que de Lojçncttcs d*Opa:a. 
' Coin* 
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Comme nous paflbœ la nuit i oblénrer Ici 
Etoâles , Doos nq^igcons fort k Soldl à qat 
nous ne rendons vime que loriqu'il a £ût mes 
des deux tiers de (on tour. Nous venons d^ap« 
prendre tout à l'heure qu'il a paru de couleur 
de &ng tout le matin, qu'enfiiite, (ans que Pair 
fut obfcurci d'aucun nuage il a pcrdi^ tenfible- 
ment de fa lumière 6c oc fz grandeur. Nous 
n'avons fu cette nouvelle que mr les cinq heu- 
res du foir, ncMis avons mis la tête à la fenêtre^ 
& nous avons pris le Soleil pour la Lune, tant il 
étoit petit & pâle. Nous ne doutons point que 
vous n'ayez vu la même cfaofe à Paris* 

Oeft à vous que nous nous adreflbns. Mon- 
fieur, comme à notre Maître & à cdui de tous 
ksSavans. Vous (avez rendre aimables les cho- 
Ib cfoc les autres Philofophes rendent a peine 
intelligibles. Et la Nature devoit à la France & 
à l'Europe un homme comme vous pour corri- 
ger ks Savons, & |>our donner aux plus ig»' 
rans le goût àes Sciences. 

* 

Or dites-nous donc, Fohtenellei, 

Vous qui par un vol improra 
De Dédale prenant les ailes. 
Dans les Cieuz avez parcoura 
Tant de carrières immortelles , 

Où St. Paul arant vous a vu 
Fotce Beautex furnaturelles 
Dont très -prudemment il s'eft tik 
. Du Soleil par vous fi cotmu^ 
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Ne fàvex vous point de nouvelles f 
Pourquoi fur un char tout fknglane 
A-t-îl commencé là carrière? 
Pourquoi perd -il', pile &!tremblane, 
Et fa grandeur & fk lumière? 
Que dira le Boulaînvillîers ♦ 
Sur ce terrible phénomène ? 
Va-t-îl à des peuples entiers. 
Annoncer leur perte prodiainc ? 
Verrons -nous des incurfîons^ 
Des Edits, des guerres &ngHmtef,^ 
Quelques nouvelles aâions , ' 

Ou le retranchement des rentes? 

Jadis quand Vous , étiex Fadeur, 

On VOUS eût vu fur la fqugere^ 

A ce changement dç couleur 

Du Dieu brillant qui nous éclaire, 

Annoncer à votre Bergère 

Quelque changement dans fon cœur. 

Ma^'s depuis que' votre Apollon 

Voulut quitter la Bergerie 

Pour Euclide & pour Varfgnon, 

Et les Rubans de Céladon 

Pour rAftrolabc d'Uranie, 

Vous 

^ I^ Comte 4e ItendafiivUllerStbOBmied'^ 
éruditiout mais qui avoit la foiblellc de aoire a l'Aflro* 
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Vous nous parlerez le jaigon 
. De Calculs, dcRefraaîon. 
Mais daignez un peu, je vous prit. 
Si TOUS voulez parler Raifon , 
Nous rhabiller en Pocfie; 
Car lâchez que dans ce Canton 
Un trait d'imagination 
Vaut cent pages d'Allronoraie. 

REPONSE 

D £ 

M. DE FONTENELLE 



M. DE VOLTAIRE. 

/^E n'eft pourtant pas que j« doute 
Qu'un beau jour qui fera bien noir 
Le pauvre Soleil ne s'encroûte, 
En nous difant. Meneurs , bon iolr. 
Cherchez dans la celefle voûte 
'Quelque autre qui vous faflè voir: 
Pour ïnoi j'en ai fait mon devoir , 
Et'moi -mime. ne vois plus gout«9 



Ilk 
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Encore un coap, Meffienrs, bon lôir^ 
Et peut * être en Ton defêfpoir 
Ofcw-t-îl rkncren oute. 
Si quelque DéefTe n'écoute. 
Maïs fur notre trifte manoir , 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cette celefte Banqueroute? 
On allumera maint Bougeoir, 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir; 
Tout fera pfile- mêle, & toute 
Société fera diilbute;, 
Sans qu'on dife jufqu'au revoir. 
Chacun de l'éternel dortoir 
Enfilera bien - tôt la route 
Sans tefter & làns laiflèr d'hoir. 
Et ce que le pl^s je redoute 
Chacun demandera la broute 
Et ne croira plus rien v/lloir. 



^ 
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A MADAMfe DE. ... 

^£ita?n enfant qu'avec crainte on carefl^^ 

£t qu'on connoit i Ton malin fouris , 

Court en tous lieux précédé par les Ris; 

Mais trop fouvent fuivi de la Trifteire. 

Dans le cœur des Humains il entre avec foupleilè^ 

HaUlte avec fierté, s'envole avec çiepris. 

Il eft un autre Amour fils craintif de TEftime» 

Soumis dans fes. chagrins, confiant dans fès delirs. 

Que la Vertu fbutient, que la candeur anime, 

Qui refifie aux rigueurs & croît par^ les plaifîrs. 



rue^ar 
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LETTRE 



M. DE LA PAYE. 

T A Fayc^ami de tout le monde, 
Qui fivex le fecret charmant 
De reiouïr également 
Le PUilofophe, l'ignorant. 
Le Galant à perruque blonde; 
Vous qui rimex fi joliment 
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Des Madrigaux, des Epigrammes» 
Qui chancex d'amoureufes fiâmes , 
Sur Tôcre luth tendre & galant ^ 
Et qui m£me aflèt hardiment 
Oûies prendre votre place 
Auprès de Malherbe & d'Horace, 
Quand vous alliez fur le Parnafle 
Par le CtSé de la Laur^t. 

Je voudrcHsbicn aller auffiauParnailè moi qui 
vous parle, j^oime les vers à la Aireur^ mais 
j'ai un petit malheur, c'cft que j'en fais de de* 
teftables, 8c j'ai le plaifîr de jctter tous les foirs 
au feu , tout ce que j'ai barbouillé dans la 
journée, par fois je lis une belle Strophe de 
votre ami M. de la Motte, & puis je me dis 
tout bas, petit miferable^ quand feras-tù quelque 
choji J^au£i bien} Le moment d'après, c'eft u-^ 
ne Strophe peuharmonieufè, & un peu obfcu- 
re , & je me dis garde-toi bien * d*en faire autant. 
Je tombe fur un Pfeaume , ou fiir une Epi* 
gramme orduriere de Roufloiu : cela éveiUe 
Hion odorat, Je veux lire (es autres ouvrages, 
mais le livre me^tombe des mains: Je vois des 
Comédies à la glace, des Opéra fort au del^ 
iôus de ceux de l'Abbé Pic^ . une Ëpître au 
Comte d'Afcn qui eft ^ faire vomir ^ un petit 
voyajg^ de Koiien fort infipide , une Ode a M. 
Duché au ^flbus de tout cela ^ mais ce qui me 
révolte ta qui m'indigne , c'eft le mauvais coeur 
Se le snalhonnéte homme qui perce à chaque 
ligne, yù lu fim Epitre à Marot, où il y a 

de 



de très-beaux morceaiixjiniis je croîs V Voir 



Athée, celui-là maroufle} où cftdoric lekne- 
rite de dire en vers de cinq pieds des injure^ fi 

gofliertsFCen'étoit point ainfi qu'en yfoit M. 
efpreaux quand il fc jouoit aux dépens des 
mauvais Auteurs j auffifon ftile étoit doux & 
coulant j mais celui de Rouflèau me paroit inc- 
lal, recherché, plus violent que vif, & teint, 
î j'ofe m'exprimcr aînfi, de la bile qui le dé- 
vore: Peut - bn fôuffrir Qu'en parlant de M . 
de Crcbillon , il difc qu'il vient de fa griffe A-- 
s foïlon mole fier. 

QueU vers i[ue ceux-ci 

Ce rimeur fî fbcré 
]>evient amer, quani le cenreau lui date; 
Plus qu'aloès nî jus de coloquîntc, ^ 

-De plus toute cette Epîttc roule for un rai- 
fonnement feux, il veut prouver que tout hom- 
me d'efprit cft honnête homme & que tout|fot 
cft fripon,, mais ne feroit-il pas^a preuve trop 
évidente du contraire? Si pourtant c'cft véri- 
tablement de rcfprit que le (èul talent de k 
verfification, je m*en raporte à vous & à tout 
Paris: Le Sr. Rouflcau ne paflc point pour a- 
voir d'autre mérite, il écrit fi mal en profc que 
Ion Faôum eft une des pièces qui ont fcrVi à le 
fkirc condamner $ au contraire leFaâum de M. 
Saurincft un Chef-d'œuvre, & fuidfacwuUs, 

foffety 
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f9ffet 5 tum paruit. Enfiç voulez- vous que je voui 
diic franehcmcnt mon petit fentimentfur MM. 
de la Motte & RouïTeau? M. la Motte penfc 
beaucoup 5 & ne travaille pas aflcz fcs Versj 
Rouflcau ne ^enfe guère ^ mais il travaille fcs 
vers beaucoup mieux: le point feroit de trouver 
iin Poète qui penlat comme la Motte & qui 
écrivît comme Rouffeau (quand Rouffeau écrit 
bien, s'entend). Mais 

] 

FéOici quos <eqHUs amavit 
^nppfitr^ tiùt ariens cvex'u adi^tkeraDtrtusij 
Dîs geHlti foiueri* 

- J'ai bien envie de revenir bientôt (bujper à- 
vec vous & raifonner de Belles Lettres^ je com- 
mence à m'ennuyer beaucoup ici 5 or il faut 
due ie vous difc ce que c'eft que TEamii; 



Car You$ qui toujours le chtilèi 
Vous pourriez Tignorcr peut-être : 
Trop heureux fi ces vers à la hâte tricei 
Ne vous l'ont déjà fait connoître ! 
C'eft nii gros Dieu lourd & pe&nt, 
D'un entretkti froid & glaçant , 
Qui ne rit jamais, toujours bâille^ 
£t qui depuis cinq ou fix ans 
Dans la foule des CourtifiiiiS ' 

Se trottvoit toujours i yerfaillo. 
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Mafs on dît que couc de nouréâù 
Vous VzUtt revoir ad flartérre 
Au Capricieux "^ de RoufTeau ; 
G*^ là fk demeure ofxiinaire. 

Àu refle je (ûis charme que votas ne partie? 
pas fitôt pour Gènes t ^ votre Ambatfade m'a 
la mine d'être pour vous un. Bénéfice fîmplcw 
Faites-vous payer de votre Voyage , & ne le 
faites point, ne reflcmblcz point à ces Politi- 
l)ùcs errâns qu*oh tovoye de Panne à Florence 
2c de Florence à Holnein^ fie qui reviennent 
enfin ruinez à Paris pour avoir eu le plaifîr de 
dire le Roi mon Maittt. Il me (èmble que je 
vois des Comédiens de Campagne qui meurent 
de &im iptès avoir joUé le Rôle de Ceiàr & 

At Pctopét. 

:. . >•••-.■ ï 

Notti cette brillance folie ^ 

N'a point enchanté vos efprits ; 

Vous connoiflei trop bien le prix 

Des douceuirs de l'aimable vie 

Qu'on vous roît mener à Paris 

En af]^ bonne Compagnie; 

Et vous pouret fort bien vous paflêr 

D'aller loin de noun profeilèr 

La Politique en Italie. 

LET- 

♦ Mauvaife Pièce dé Rouffeâu ^*èn VôUloît mettre au 
Théâtre, mais qu*on fut obligé d'abandonner aux répé- 
titions. 

t Mr. De lalaye étoit nommé Envoyé EsttiOrdinai- 
re à Gènes. 
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LETTRE 

A M. LE CARDINAL 

DU BOIS; 

kJ Ne beauté qn^on nommé Rupelmonde^ 

Avec qui les Amours & moi 

Nous courons dépuis peu le monds , 

Et qui nous donne à tous la Loi, 

Vjeiit qu*à Tinflant je vous écrive; 
Ma Nilufe comme à vous à lui pldirc attentive 
Accepte avec tranfport lin fi Charmank emploi. 

Nous àrrivboS) Monfeigneur) dans votre 
Métropole ,^ où je croi que tous les Ambafr 
ïàdcurs & tous les Cuifinicrs de PEuropc fe 
foiit: donné rendez -vous. Il femblc <jue. les 
Miniftrcs d*Allemagtlc ne {oitût à Cambray 
que pour feirc boire k fauté de TEmpe- 
reur. Pour Mcffieur^ les Amba(tadcurs d'&C- 

fagne, Tutt entetid deux Méfies par jour, 
autre dirige k troupe des Comcdicnsj les 
Miniftres Anglois cnvoycnt beaucoup de cou- 
riers en Champagne Se peu à Londres. Au ref- 
te perfonnc rfattcnd ici votre Eminence^ oii 
ne peniè pas que vous quittiez le Pakis Royal 

X X p6ur 
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pour venir vifiter vos oiiaillcs. Vous feriez 
trop fâché & nous auffi s'il vous fidloit quitter ^ 
le Miniltcrc pour TApoilolat. • 

Puiffent Mcfficurs du Congrès 

En buvant dans cet aiilc, 

De l'Europe aflurer la Paix ! 

Pu/lfiei-vous aimer votre Ville, 

Seigneur, & n'y venir jamais ! 
Je fai que vous pouvez faire des homélies. 

Marcher avec un Porte-Croix , 

Entonuer la Meflè par fois. 

Et marmoter des Litanies* 
. Donnez , donnez plutôt des exemples aux Rois, 
Unifiez à jamais refprit à la prudence, 
Qu'on publie en tous lieux vos grandes aaiohs : 

Faîtes vous bénir de la France 
Sans donner à Cambray des Benedîâions. 

Souvenez -vous quelquefois, Monfcigncur, 
^e Voltaire qui n'a en vérité d'autre regret que 
de ne pouvoir pas entretenir votre Emincnce 
auflî fouvcnt qu'il le voudroit, & qui de toutes 
les grâces que vous pouvez lui faire regarde 
^'hc nneur de votre converfation comme la plus 
flatteute *^ 
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Ue voîs-jc, quel objet? <juoi! ces livres çhar- 
• ' mantes, -" ' 

Quoîîccs yeux d'oùpartoîent ces flammes éîoquentcs, 

Eprouvent du trépas les livides horreurs > ' 

Mufcs, Grâces, Amours, dont elle fut Timage, 

O mes Dîcux.mes feuls Dîeux,fécourc2 votre ouvrage. 

Que vois-jc? C'en eftfaît,jc t*embrafle,& tumeurs. 

Tu meurs , on fait déjà cette trîfte nourclle : 

Tous les cœurs font émuy de ma douleur nouvcllo. 

J'entends de tous côtet ks beaux Arts éperdus 

S*écricr en pleurant , Mclpomenc n*eft plus ! 

Que direï - vous , race future , 

LorfqttC vous apprendrez la flétrîflante injure 

Qu'à ces Arts dcfolez font des Prêtres cruels?' 

Un objet digne des Autels^ 

£ft privé de la Sépulture ! 
Et dan» un champ profane o» Jette à Taventurc 
De ce corps fi cherî les rcftes immortels. 
N^on, ces bords déformais ne feront plus profaneç^ 

X 3 Ils 
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Ils contiennent ts cendre ; & ce ttifte tombeati 

Uoaoré par nos chants, con£icr^ par tes Mancf 9 

£ft pour nous on Temple nouveau. 

Voîla mon St. Denîs; ouï, c'cft là, que j'adorf 
Ton ciprit, tes talcns, tes grâces, tes aj^s : 

J^ lc$ aîmaî vîvans, je les encenlc encore , 
Malgré VEnf» , & le trépas , 
Malgré Terreur, & les ingrats 
Que lëuls de ce tombeau l'opprobre dicshonore^ 
Ah ! T«Tai*je toujours ma fbtte Nation, 
Incertaine en 6s vœux flétrir ce qu'elle admire f 
Nos mœurs avec no$ Loix toujours fe contredire^ 

Et le foible François s'endormir fous rEmpiro 

11..''» * ' ' ' 

De ta Superftition ? 

Quoi ! n'cfl-ce donc qu'en Angleterre 

Que les Mortels oient penlèr? 
Sxcmple de l'Europe , 6 Londre ! hçui:ep& terre , 
Aînfi.que vos Tyrans vous ave^ fô chailêr 
Les pnîjugez honteux qiîînotis lîvrepr la guerre. 
Ceft là qu'on fait tout dire, &e tout réootppenfer. 
Nul Art n'eft meprifif, fout ftccè» a A gloirç, 
Le Vainqueur de Tallardt le fils ia la Vi^'re, 
Le fublime Pryden , &; h ftg« A^iik>n 
Et la charmante Ophits,< et Vlmmoml KfWtPtt» 
Ont part également nu Templf de mfmoirf » 
Çt tE Couv&£tjJi à Londre, aDt^iieâ des tombean]|^ 

Parmi lejs Beaux Efprics, les Rois & les Héros; 
^ Qui- 
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Quiconque a des Tàlens, i Londreeft on grand 



Le génie étonnant de la Grèce & de Rome , 
Enfant de l'abondoncc. Je de la Xheni^ .' 
Semble après Jcui mil ans chez eui reûtifcicé. 
O toi jeune Sai,le', fille de TerpfiàDte, 
Qu'on jnfitltf iPfui8,m)ittqqe font I>>q^e hono», 
Pans tes nouveaux Inccés reifofs 'vnz nies vceui ' 
Les «pplffli^a&Bnçns d^nn PÉpple rf fp^^le. , 
pe ce Peuple pniilàlit, fi«F, Hbre, généreux, 
Aox malheureux propice,aax beaux Atts ûvoh^ 
Du latuler d'Apollon , dans nos* ftetilés c}tsaÉpi , 
La ftuille negl^ée cft déformais Hétrîé.! 
Dieux ! pourquoi mOn Païs n'eft*Ii plus la Patrie 
Et de la. Gloire & d^ TalP*>*f 
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^ 

AUX MANES 

DE MONSIEUR 

DE GENÔNVILLE, 



^ »• 



CpnfeilUr m Parlement 6? /«//«r^ *»» ^^ 

Vjutjsuri 

Oî que le Cîcl jaloux ravît dans ton printemps 
Toi de qui jcconfçrvc un fouvenîr fidèle, . 

yamqueur de la Mort & du Temps, 

Toi dont la pertç.aprè# dij ^s . 

M*eft encore affrcufc & nouvelle. 

SI tout nVft pas détruit, fi fur les fombres bordf 

Ce foufle fi ctché, cette foîble édncelle,. 

Cet Efprit le moteur, & Tefclave du Corps, 

Ce je ne Ikî quel Sens,qu*on nomme Ame immortelle, 

Refte inconnu de Nous, eu vivant diexles morts; 

S'il eu vrai que tu fois, & fi tu peux m*entcndre, 

P mon cher GenonvîUe, avec plaifîr reçoi 

Ces vers & ces foupîrs qae je donne i ta cendre, 

Monumens d'an amour immortel cpmme toi. 

^l te fouvient du temps, où Taîmablc Egcrie, 

Dans les beaux jours de notre vie, 

Ecop-. 
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Pecrotok nos cbanfims , parutgepit nos ardeurs. 
Nous nous nhniohs tous trois, la raîfon, là folie. 
L'amour, renchancemet^ des plus tendres erreurs 

Tout réuniiKitt DOS trois cceurs. 
Que nous étions liepreux ! xntme cette indigence, 

Trifte compagne des beaux jours , 
Ne put de notre joie empoifonner le cou^^. 
Jeunes, gaî$,£itisfaits,fan»^oin, iansprevoyancq^ 
^uz douceurs du pilent bornant tou^ nos defirs ^ . 
Quel belbin avions-nous d'une vaine abondance? 
Nous pofTedions bien mieux, nous avions les plai(irs^ 
Oes plaifirs, ces beaux jours couiex dans làmoleflè, 

Ges rts enfens de Talcgrefle 
Sont paffet auec toi dans la nuit du trépas. 
Le Ciel en recc^penfe accorde à ta maitreflè 

Des grandeurs & de la richeflè, 
Apùis de râg<^ûr, éclatant mibaratt 
poible foulagement quand on perd & Ijcuneift/ 
Lia fortune tÛ, cfaex elle, où fut jadis Tamout;. 
Ce dernier à ilibû'icœur aurqit plû davantage. 
Mais qui peut tout avoir r les foirs le vieux Sauria, 
Qu'on ne peut définir, ce Critique, ce fage. 
Qui des yains préjugez, foule aux pieds Teiblavage,^ 
Qui m'apprend à penfer , qui rit du genre humain. 
Réchauffe entre nous deux les glaces de fon âge. 
De fon efprit perçant la fublime vigueur 

Se joint i nos chanfons« aux grâces du Permefle, 

X s Des 



Noa ehintoiut qa^Iqasfofi •& t« ven & lu mici». 
De ton aimable E%it noos ccMtfoiu les channes , 
ToB 0901 ft iB^le eacore' 2 tons nos eatrctiens , 
Nous lifoDs t« écrits , nous les baignons de laïaies. 
Loin de nous àjùnafs cesmoiteU endnrcii, 
loAgnes da beaa nom , 4u fâcr£ nom dfamis , 
Ou tOQJoQM ren^lis d*eaj,OB loajenrs hors d'eai- 

As monde, à l'incopfbuice^ ardent ifclirrec, 
M]4beuc(niXi<lontl&ccenrnelj^pt|s ctfaaxçn^îjpf 
Et qui n*o;U fcàat comp 1*: dQnçevi àf ptep^r 
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A MADAME 

DE GONDRIN, 

Jigtis MADARiE 

DE TOULOUSE. 

Ce qne àpn $Mr. l'W» WfoU : . 
D'une 6 terrible manière. 



En s'apuyant fur la VâUare, 
XfiMffy comme dd Diable jnrcH't, 
Çt TAbbd Cmrtim qnî pteoroit 
Ed. voyant votre heure dernière, 
Adreflbit à Dieo fa prière 
Et déjà poQF vous Ixgaiolt 
Vue Antienne defon Bréviaire, 
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Vottt i peine il fi fouvenoit 
It qae même il a'cQtendoit. gnere. 
Mais que] fpc&cle ! j'enviâgc 
IiCi Amours qai de tons cAtex 
Viennent s'oppofer à la. rage 
Pes vencs contre voasjnitez , 
Je les vois, ils ibnt à la nîge. 
Et plongez jnrqu*aD cou dans l*eaa 
Ils cwAiif^t votre bst^aa. 
Et voos voHa fui te rivage.- 
GoKDRiN, fongez à làire afage 
Des jours qa'Amonr a conlt^êz,' 
C'eft poar lui qn*i! les a ûuret^ 
Il a des <j[oit£ fur 1(hi onvrage. 
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r 

A 

M. LE MARECHAL 

DE VILLARS 

J E me flatoîs de rcfpcrànce 
D'aller goûter quelque repos 
Dans votre maîfon de plaîfance» 
Mais Vinache a ma confiance ; 
Et j'ai donné la préférence , 
Sur le plus grand de ùos Héros ^ 
Au plus grand Charlalan de France» 
Ce discours vous déplaira fort> 
, Et je confcfTe que j'ai tort 
De parler du foin de ma vie 

A celui qui n*eut d'autre envie 

Que de chercher par tout la mort. 

Mais foufÏTCZ, que je vous i^epondc. 

Sans m'attîrer votre couroux , 

Que j'ai plus de raifon que vous 

De vouloir reAer dans ce .monde. 

Car fi quelque, coup de Canon 

Dans vos beaux jours brillants de gloire 

Vous 
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Vou« «ût envoyé chez Plnton, 
Volez U confolartoa 
Que TOUS aatiez dam là nott Dcàtci 
Lorfqoe vou$ Auriez la façon 
Bout vont aaroit tf «té l'HfUtnte-. 

Paris vous cÀc prenrierebieiit 
Fait un fervtce fort célèbre j 
En prefcQcc dii Pul«fii(!nt, 
Et quelque Pielat ignorant ' 
Auroit prononcé tiArdimcnt 
Une longue Oratfeo fiinebie 
Qu'il n'eût pas.fiiK «ffaréaeAti 
Puis en vemunil G^duâi* 
On vooi aurait pr^vemcnt tefi 
Dans l'£gli& ds St. Di^'s 
Entre dn Guefclio, tt Toretlirt. 
Mais lî quelque jont mes chCtif 
]t paflbis fur le noir efquif, 
fe n'auroîs qn'uoc vile bicte^ 
Deux Prêtre* l'en iraient gatmcift 
Porter ma figiore Itfjste 
Et la loger mefquinemenc 
Dans un recoin de Cimetière; . 
Mes nièces au lieu d« ptfeïe, 
Et-moù JacftniQe de &et^, . . 

EUrwem à mooeatcttemeat, 
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Et j'anrtMs l'honneur fctilement 
Que quelque Mufe mediTâote 
M'Aâablerbit pc/at aônutifthc 
■ D'une Epitaphe îffipertîûcnie. 

Vous voyez donc très-cldremcnt 
Qu'il eft bon qïc je me conferve 
Pour âtre encor témoin loog-tempt 
De tout les exploits ^clauntt 
Quelle Seigneur I^eu votis referve. 
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LE CADENAT. 

J Eane Betoté qui ne lavez que plaire » 
A vos genoux comme bien vous favez ^ 
En qualité de Prêtre de Cythcrc, 
J*aî débité non morale févere; 
Mais bien fermons par Venus approuvez f 
Gentils propos, & toutes les fornettes, ' . 
Dont Rochebrune orne fes Chanfonnettei. 
Dt ces fermons votre cœur fut touché, 
Jurâtes Ion de quitter le pechâ, 
Qje parmi nous on nomme indifférence: 
Plus un baifer m'en donna l'aiTûran ce; 
Mais votre Epoux , ma mie , t tout gâté. 
Il craint l'AmoBr. Mari fexagenairè 
Contre ce Dieu fut toujours en colère^ 
C'eft bien raifon. L'Amour de fdn c6té^ 
Aflcz fouveni ne les épargne guère. 

Celui ci donc tient de court vos appas. 
Plus ne venez fur les bords de la Seine ^ 
Dans ces jardins où blondins à centaine^ 
En rendez-vouf vont prendre leurs ébats , 
Où cous les foirs Nymphes jeunes & blanches 
1j€$ Cêurcilloifs j PoUinacs^ ViUflrémcbcs^ 

Prêt 
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Près du Baffin devaht plus d*ûfï .Parîk 
De la beatieé Vont dîfpid^rrè prît; j" • ' 
Plus- va .venez au' Palaîs des' Ffancîties , ^ ' <' * ' '^ 
Dans ce pais où tout ett fiâîon; ^ • - " ' ^ 
Où l'Amour fcul fait mouvôîr cehtmacliînei, --• *^ 
Plaindre Thefée & fiffler Arîoih ^^'^ • ^" •''/' 

Trop bien hèlas ! à votre épour'ftjumîfe,' -' "•'' '^ ^ 
On ne vôbs^ voit tout au plus qti'i^ï^Jîîc. ^ ^ ^ ' 
Le fcelerat a de plu^ attenté ' ^ ' -' * ' = ' ' ' 

Par cas nouveau fur votre •Kb^téi"-^^ - ^ - - > i 
PouréclaîrcîrTyldftemém cTe^liiyftëte,' ' < 

D'un peu plus haut f èlft-éïfowé^idtl-c ^f&îrW . r^ ^ 

Vous conabîflKgîaBfefle^Cërès: ' 
Or en fon tems Qé^ès «ut une fi^te , 

Semblable^ vous à'vos-fcruï>u4f9 près, 
Belle & fenfîbîe, honneur dé fa famîîle, 
Brune furtout , partant pleine "d'attraks , 
Aînfî que vpos-par le Dieu d*Hymenée. . i : C 

La pauvre 'ènfent fut affez mal menée. : . . 

Le Roi des Moru fut fon barbare Epoux , : 
H'étoît louche, avare ^^hargneux, jaloux; ' '. i 
Il fut Cocu, c'étoit bien 1^ juftîfce. .: , . 

PiTÎthoiis fon fortuné wvaU 

Beau, jeune, |i^rf>ît, complaîCuitv. libéral, 
Au Dieu Pluton donna le bencjce:; 

DeCoci^gei-qrnedfiïîandeïi-pas, : 
Comment un homme. ^^nt ft dernière heure,, ^ 
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Pot pénétrer en Ja ibsmbre demeure. 

Cet homme mmoit,, TApioiic guida &s pas» 

Mais aux Enfers comme ao^ Ueux.où vons èu% 
Voïcx qu'il eft peu d/iaa^ae| fecr:ettefi. , i; 
De là chaudière i^a .é^djnné d'fEfpioa 

* 

Vit ce grand cas , & dit tout à Pluton. 

Le Dieu donna làiemaie à tous les DiaUes* 

Premiers tranlppftf; fon; un pçu p^donp^iliîlci^ . 

Bientôt après devant fon Tnbuoal, ,, 

1) convoqua le Sénat infernal, ;. : 

A fon confeil viennent les noires^ ^mP^ >i . . > 

De ces m^jf dévpfus auoL enfers, ' , . 

Qui dès long - tems en cpcuâ^ger experts<| 

Pendant leur vie ont tou^meiyé leurs femmes» i 

Un d'eux lui dit; mon con&ere & Seigneur, ' 

Pour détouFoer la maligne influence^ 

Dont votre AfteiTe a fait ^expérience, 

Occir fa femme eft toujours le metllevr; 

Mais las! Seigueuffla vôtre eft inunortelle» 

Je voudrois xlonc pour votre fÛreté, 

Qu'un Cadçoat de ftruâure nouvelle ^ 

Fût le garand de là fidélité. 

A la vertu par la force aflcrvie^ 

Lors vos plai(ira borneront fon envie. 

Plus ne fera d^Anïant f^ivorifé^ 

Et plût aux Dieux, ^ue quand i'^tOfl en vie 

D*un tel fecret je me fuflè avifé! 



f r 



PIÈCES ™GITÎVt«i i|# 

À ce dîfcours les Diables applaudirent^ ^ 
fet fur l*aîràîn les Cocus récrivirent. 
En un moment fers, enclumet, fourileaut^ 
Sont ipreparex aux gouffre^ infernaux. 
Tifîphoné Je ces lieux ferrurîere, 
Au Cadehat met la main la première : 
Elle Tachçve : & des mains de Pluton, 
Proferpîna reçoit le trifte don. 
On m'a conté, qu'effayantfon ouvrage^. 
Le cruel Dieu fut ému de pitié, * 

Qu'avec tendreflè il dit à fa moitié» 
Que je vous plains! raus allez ^tre (âge; 
Or ce fecret aux enfqrs inyenté ( 

Chez les humains rôt après fut porté, 
Et depuis ce , dans Venîfe & d^ Rome , 
Il n'eft Pédant, Bourgeois ni Gentilhomme^ 
Qui pour garder l'honneur de & maî(bn^ 
De Cadenats n'ait fa prpyifion. j. 

Là tout jaloux, ùn% craii^te qu'on le blâme^ 
Met fous la clef ht rert« de ïà femme; , . 
Or votre Epoux Jans R^mc. a fréquenté^ 
Chez les méchans on fe gâte fans peine ^r * 
Et le galant vit fort à la Romaine; 
Mais ne craignez pour votre liberté ^ 
Tous ces eSptts ferdnt< pures vétilles. 
l)e par Venus vous reprendrez vos droits ^ 
Et mon amour eft plus fort mille fois. 

Que Cadenats 4 verroux, portes nigrillei. 

Y X À 
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MApÈMOISELLé 

D U C L O S. 

v>/ Du Théâtre "aimable fou veraîne, 
Belle Duclos, jfiUe de Mclpoihene, 
Puîffent ces Vers de vous être goûtez. 
Amour le veut ; Amônr Î«S a didlez. ^ 

Ce petit Dieu de fon aîle légère, 
Un arc en main parcouroît i'autre'jour 
Tous les recoins de votre finôuaire, 
Loges , foyers , théâtre tour à tour. 
Un chacun fait q*ie ce iôli féjour 
Fut de tout lems du reflbrt de Cythere; 
Hélas ! Amour , -que tu fus confterné 

• 

Lorfque tu vis ci5 Teniple profané , 
Et ton Ri%àl de fon culte hêrétiquei 
Etablîffànt j'u&gefreûécique, 
Accompagné de fes mignons, chéris. 
Fouler aux pieds les mirthes de Cyprit. 
Cet ennemi jadis eut dans Gomore / 
Plus d'un Autel , & les auroit encore 

a 
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Si par le feu fon païs jconfumé , . ; 

En làc un jour n*eût été transforma. ^ 
Ce, conte n*eft de la Metanxorphofe : -. ; 

Malk gens de bien m'ont expliqué la chofe, . ; 
Trè^-doâement & partant ne veux pas _ ' 
Examiner la vérité du cas. . , • / . ! 

Qu*aîn(î ne foît, chaÛTé de (on aïîlc^ , - 
Ce pauvre Dieu courut de Ville en Vîjilc*- ^ 
Il vint en Grèce , il y donna leçon _ ,; - ; 
Plus d'une fois à Socrate & Platon, .i:.; 

Et puis après il fit fa refidence, ^ ' . ' 

Tantôt à Rome & tantôt à Florence ,#: - .. . 
Cherchant toujours, fi bien vous Uobfdrvcr, 
Peuples polis & par art cultivez. ' ; 
Maintenant donc, le voici dans Lutccç, 
Séjour fameux des ef&enez defirs. 
Et qui vaut bien ritaîîe & la Grèce, 
Quoiqu'on en.dife, au moins pour \c$ plaifirs. : > 
Là pour' tenter notre foîble nature , • „.• 

Ce Dieu paroît fous Jiumaîne figjure, . ^ ; 

Et fi . n^a pris Bourdon de Pèlerin , ,. , . ., 

Comme autrefois Ta pratîqué*Jupin, 
Quand voïageant au pai's où nous fon^mes , 

Quît.toît les Cieux pour éprouver les honiijiesu 
Trop biçn il s'eft en Marquis deguifé, ,. 
Leftc équipage & chère de Satrape, 
Cheî^ vos Blondîn^ Tout impatroDÎfé ; 

y 3 - Comôs» 
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Cornus, Silène, Adonis &Priape, 

$lont à fk table où Meffire Apollon 

Vient quelquefois joîier du Violon. 

Au demeurant il efl haut de corfage, 

Bien fait & beau ; T Amour dès fbn jeune âgc^ 

Pour compagnon Tauroît pris autrefois , 

♦ 

Si de TAmour il n*eût bravé les loîx. 

Dans fes yeux brille & luxure & malice. 

Il eft joicux & de doux entretien, 

Faites état qtfil ne défaut de rien , 

Fors qu'on m*adît qu'il luî manque une cuiflç \ 

FinalemenfiBon voit de toutes parts, 

JcunciMéninsfaîfrefesétfcndarts, * 

Dent glorieux il paroît à toute heure 

Sur cç Théâtre aux Mufes deftiné. 

Où par Racine en triomphe amené, ' 

I^e tendre Amour a choîfi fa demeure. 

Que dîs-je, hélas ! TAmour n'habiç plus 

Pans ce réduit; defcfpcré, confus 

Des fiers fuccès du Dieu qu'on lui préfère, ' 

Xi'cnfant ailé s'eft enfui chex ù, mère , 

D'où rarement il defccnd ici bas. • 

Celle Duelos , ce n'cft que fur vos pas 

Qu'il vient encor, Duelos, pour vous entendre. 

Du haut des Cîeux j'ai vu ce Dieu defcendrc. 

Sur 

* L'homme dont il eft queflion avoitf eu une cmjilc 
jortcc à RamilJy. 
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SarleTW«tre, ÎI vole parmi nons, 
Quand fous le nom dt Phèdre ou de MoniQie, 
Vous parugei entre Racine & vous, 
Pe notre encens le tribut Wgitiine. 
Que fi voulez que cet En&nt jaloux 
pe ces beaux Ijenx déformais ne s'envole, 
Convertiilbiis ceux qui devant l'idole 
Pe fon rivaj ont fléchi les genoux. 
N'êtes pour rien laPritreOc du Temple. 
A l'Heretiqae il faut prêcher d'çxemple. • 
Or venez donc avec mpi qaelq,ae jour 
S^çtifiei la véritable ainov. 
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L E C O eu A G E, 

JAdîs Jupîn de fa femme jàlour,* 
Par cas plaiCint fait pere de famille. 
De fon cerveau fit fortir une fille, 
Et dît 5 du moins celle-ci vient de nôuir. 
Le bon Vulcaîn que la Coût étherée,. 
Fît pour*fer maux époux de Cytheréc, 
Vouloir avciîr àuffi* quelque poupon i 
Dont il fut fur, & dont fciil il fût pérc. 
Car de penfer que le beau Cupidon, 
Que les Amours orncmens de Cythere, 
Qui quoiqu'en fans cafe'gnoient l'art déplaire, 
Fuflcnt les fils d^uii fimple Forgecon, 
Pas ne croïoit avoir fait telle afFaîrcJ 

De fon vacarme il remplît la maîïbn. 
Soins & foucîs fon efprît tenaillèrent, 

Soupçons jaloux fon cerveau martellcrent* 
A fa moitié vingt fois il reprocha 
Son trop d'appas, dangereux avantage. 
Le pauvre Dieu fit tant qu'il accoucha 
Par le cerveau ; de quoi ? du Cocuage, 
C'eft là ce Dieu révéré dans Paris, 
Dieu mal faifant , le fléau des maris , 
Des qu'il fut né, fur le chef de fon f erc, 
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Il cDkïa là naiflante.cûltre.- 
Sa main novice imprima fuf fon front, : 
Les prepwers. traits d'un éternel aft'roïK. 
A peine encor eut-il plume_iiouvelle , 
Qu'au bon Hymen il fit guerre mortelle; 
Vous Teuffiei vu l'obiMant cntoui lieux, '. 
Et de foa bien s'empàrant à fcs y£uz. 
Se promener de méni^e en mén^e, 
Tantôt portant. la fla(nc& Je ravage, 
£1 de brandons allumez dans les matus, 
Aux yeux de tout éclairoic tes Jarcius ; 
TantAt rampant dans l'ombre & le lîtçoce, 1 
IjC ftont courcrt d*on Toile d'innocence » 
Chez un époux le matois introduit, 
Faifoit fbn coup lànt fcandale & fans brnit. 
La Jaloufic au teint ptle & livide, 
Etlaî 
GiAde 
Nonel 

Ponri , 

Detra 

Flèches y font pour les cœurs des Cruelles, 
Cornes 7 font pour le'front des Maris. 

Or ce Dieu -là malfaifant ou propice, 
Mérite bien qu'on chante Ion office, 
Et parbclbin ou par précaution, 
Oa doit avoir i lui dévotion, 

Vf . If 
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Bc tiû doaner enccnt & Imnioaire ; 
Soft qv'oD ^oafe on. qu'on n'épontc pas^ 
Soit <}u*oa le fàHè ou na'oa cra^e le cm. 
Se û fiiTCar .on a tou)Oors affaire 
O TOUS Irti ^e j'aimerai tpujoar»^ 
Quand de t6s tccux voas édea la Ma&reffe^, 
Eb ^u'uq coDtiaâ trafiquant la tendrdle, 
K'aroit escor alfovî vos beaux jours, 
JcalnToquoii que le Dieu dei Amou^z 
MaH i prctèut père de Iji.trifteflë, 
l/Hymen, hélas! Vous a mis fous is loit 
A Cocuage B faut que je m'adreilê, 
Ccft le Dies fti^oi qui j'ai ifi UùiL 
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A 

M. L'A B B E 

DE SERVI EN 

Pendant fa prîfon de Fincenm. 

Aimable Abbé dans Paris autrefois, 
La Volupté de toi reçut des loîx ; 
Les Ris b adins , les. Grâces engouées , . 
A te fcrvîr dès long-tcms dévouées, 
F,t 4ès lonlg-tcms fuïant les yeux du Roi, 
Marchoîent fouvent entre Philippe & toi. 
Te prodîguoîent leurs fareurs libérales, 
Çt de leurs mains mârquoîent dans leurs annalea» 
En lettres d or, mots & contes joïçux, 
• De ton efprit enfans taprîçîcux. 
Hélas ! j'ai vu les Grâces éplorées , 
Lcfcin meurtri, pâles, dcfefpcrées ; 
psu vu les Ris trilles & conftcrncx , 
}etter lesilturs dopt ils étpient ornex. 
Les yeux en pleurs & (oûpirant leurs peines^, 
Us fuivoient tous le chemin de Vincennes « 
Et regardant ce château malheureux. 
Aux beaux efprits, hélas fi dangereux! 
Redemandoient aux Deftins çn colère^ 



Defiin!^ 
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Défont Abbé qui leur fervoit de père. 
N'ûnîte point leur cruel defcfpoîr. 
Et puis qu'enfin tu ne pçux plus revoir 
L'aîmable Prince à quî tu plais, qui t'aime; 
Ofc aujourd'huf te fôffire^ à toî-méme* 
On ne peut vivre au dopjon çonunc îcî ; 
;Le deftin change, il failt changer auffi. 
Au fel attique, au riant badinuge^ 
11 faut mêler la force & le courage, 
A fon état mefurant fes defirs , 
Selon les tems fe faire des plaifîrs ; 
Et fuivre enfin, conduit par la nature. 
Tantôt Socrate & tantôt Epicure. 
Tel dans fon art un Pilote afluré , 
Maître dec flots dont il eft entouré, 
Sous un Gel pur où brillent les étoiles, 
Au vent propice abandonne les voiles. 

Et quand Neptune a foulevé les flots, ' 
Dans la tempitc il trouve le repos. 

D'un ancre fur il fend la molle arène , 

Trompe des vents rinipetueufe haleine, 

Et du Trident bravant lés rudes coups, 

Tranquille & fier rit des Dieux en couroux. 

Tu peux , Abbé, du fort jadis propice, 

Par ta vertu corriger rinjuftîce; 

Tu peux changer ce donjon dctefté 

En un palais par Minerve habité j' 

r • 
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Le fro id ennui , la fombre inquiétude , 

Monftres affreux nez dans la folitude^ 

De ta prîfon vont bientôt s'eiîlen 

Voî dans tes bras de toutes parts voler, 

L^ubli dès maux , Icfommeîl dclîrable, ^ 

L'indifférence au cœur inaltérable! 

Qui dédaignant les outrages du fort. 

Voit d'an même œil & la vie & la mort; 

La Paix tranquille & la Confiance altiere. 

Au front d'airain , à la démarche fiere, 

A qui jamais ni les Rois 'ni les Dieux, 

La foudre en main n'ont fait baiiTer leâ yeux. 

Divinité! des Sages adorées. 

Que chez les Grands vous êtes ignorées! 

Le fol Amour, l'Orgueil préfomptueux, ' • 

Des vains Plaifirs l'eflain tuTnultucux, 

Troupe volage i ^Erreur cùnfacréfe, 

De leurs Pàlaîs Yous défendent l'entrée: ' ' 

M'ai» Hi retraite a pour vou^ des apas, 

Dans nos malheurs vous nous tendez les bras. 

Des paffions la troupe confondue, 

A votre afped difparoît éperdue, ' . 

Par vous heureux au milieu des revers,: 

Le Philofophe eft libre dans les fers. 



- . > 
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A M. DÉ 

G É R V A S L 

MEDECIN. 

••T^U rcvenoîs couvert d*une gloire éternelle, 
•*- Le Gevaudan * furprîs t*avoît vu triompher 
D^$ traits contagieux d'une Peftc cruelle. 

Et ta maîu vcnoit d'étouffer 
De cent pbîfons cachet la femence mortelle. 
Dans Maîfons cependant je voïoîs mes beaux jours 
Ver% leurs derniers momens pr(^cipîter Icuj" court. 
Déjà près de mon lit la Mort méxprable . 
Avoit levé fur ihoi fa faux éppti^vçmable. 

Le vieux Nodier des Morts à Xa voix aoçoutut-. 
C'en étoit fait : la li^^n tranchoit ïna dédiée. , 

\ 

Mais tu lui dis, arrête. .. & la Mort étonna. , 
Reconnut fon vainqueur, Yrémit & 4ifparoti 
Hélas l fi comme moi l'aimable GénouvfUe^ 
Avbit de ca prefence eu le fecouts utile, 
Il vivroit, & û vie eût rempli nos fouhaits ; 

* M. de Geirvafi célèbre Médecin de Paris avoit ét^ 
envolé dans le'Gçvaudan pour la Pefte^ & à fon ré* 
tour il venoit de guérir TAuteur de la petite vérole 
dans le Château de Matfons à fix lieues de Paris i 
*n 1723. 
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^Dt totk dter «ntrétîeit Je goûterais les cfaatnxls', 
Mes joary,qaejete dois^renaîtroient fans allànxM^ 
£t mes yeut , quh' ^ns coi fè fermoienf pour jak)i:us. 
Ne (ê rouVrirofëfic point pour répandre des T;uix3ês^ 
G*eft toî dtt ihoiiis, c*ei| toîparqnidadsxna 4ouIcar 
Je peux jouir de la douceur 

♦ ' * 

De plaire & d*étre «her encore 
>Aux iHuftres amis dont mon Deflîn m*honotè^ 
Je reverrai Maifons , dont les (bîns bieo&ilkiîs ' 

Viennent d-àd6ùcîr ma Icfiiffràncé, 
Maifons dh qui Terprit tient Heu d'expérience'. 

Et àont j'admire la prudence. 

Dans l'âge des égaremcns. 
Je me flatte en fecret qu'à mon dernier ouvi^ 
Le vertueux Sulli donnera fon fufirage, 
Que (on cœur généreux avec quelque plaifir 
Au Ibrtir du tombeau me reverra parottre^ 

Ec que * Mariamne peut- être 
Pourra par fès malheurs enchanter fbn loifir« 
Beaux Jardins de Villars, ombrages toujours frs^ 

C'eft fous vos feuillages épais 
Que je retrouverai ce Héros plein de gloîre 

Qui noui a ramené la Paix ) 

Sur les aîles de la Viâoire. 

ecft 

♦ Tragédie de f Auteur reprefentte une feule ûâs 
tn 1714. & qu'il a retirée pour la corriger & la fûie 
^arottre Tannée prochaîne. L! Auteur I*a retouchée de noo^ 
Tcau dans cette Edition de les Oeuvres. 
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C*eft 11 que Richelieu par fon air ençhantqir. 
Par fesyîvaçitez^ fon efprit, & fes grâces 
Dès qu'il repapî^ra, faura JQÎadreinon cœur 
A tant de cœurs fournis gui valent fur fes fraccs. 
Et toi, cher Bulh'ngbrook , Hérps qui 4*4p(>lloB . 

As reçu plus d*une. couronne^ 

Qui réunis enta perfonno 

L'Eloquence de Ciceroir, 
L'efprît de Mécénas, rag;rémentde Pétrone, 
Enfin donc je refpîre, & rcfpîre pour loî; 
Je pourrai déformais te parler & t'entendre ; 
Mais Ciel quel foqvenîr vient ici me furprcndre^ 
Celte aimable beauté qui m'a donné fa foi, 

* 

Qui m'a juré toujours une amitié fi tendre, 
Deîgnéra-t-elle encor jetter les yeux fur moi? 
Hélas en defcendant fur le fombre rivage 
Dans mon cœur expirant je portois fon image; 
Son amour , fes vertus , fes grâces , fes appas » 
Les plaifirs que cent fois j'ai goûtez dans fes bras, 

A ces derniers momens flattoient encor mon ame; 

i ... 

Je brûlois en mourant d'une immortelle flâme. 
Grands Dieux î me faudroit-il rcgreter le trépas? 
M'auroit-elle oublié? feroit-ell€ volage? 
Que dis-je, malheureux! où vais-je m'engagerf 

Quand on porte fur le vifage , 
D'un mal fi redouté le fatal témoignage, 

Eft-ce à l'amour qu'il ^t fonger ? . 
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MADEMOISELLE 

LE COUVREUR. 

TT 'Heureux talent dont vous charmez laFraaccf 

•^^ zVvoît en vous brîUé dès votre enfance ; 

Il fut des lors dangereux de vous voir,, 

Et vous plaîfict même fans le favoîr.* 

Sur 1« Théâtre hcureufement conduite 

Parmi ks vœux àe cent cœurs empreflcî ; 

Voua récitiez par la nature infiruitc, 

<7étoît beaucoup, ce û'étoit point aflcx ; ^ 

II vous fallut encore un plus grand mattrt» 

Pcrnaettei-rnpî de faîte ici connoître, 

Quel eft cePieu de qui Tart ctichanteur 

Vous a donné votre gloire fupréme. 

%^ tendre Amour me l*a conté Ui-mame:. 

On me dira qvfe T Amour eft menteur ; 

Hélas! jffai quMl fautqU*on s*cn défier 

Qui nueux que moi connoît fit perfidie ^ 

Qui fouffre plus de fa déloïauté? 

Je ne croirai cet enfant de ma vîc^ 

Mais cette fois il a dit vérité. 

ce 
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Ce même Amour,,. Venus àMelpomene, 
Loîû de P^ris faîfoîent voïage un jour; 
Les Dieux charmans vinrent dans un féjour. 
Qù Tos 9pas éclatoient fur la Scène; 
Chacun des trois ai^eo étonnoipent. 
Vî| cette grâce & fiiqplc & niiturellc^ 
Qaî faifoît lors votf e ionique ornçnrxcnt^^ 
Ah , dirent-ils , . cette jeune œqrtellç 

Mérite bien que fins retardement, "^^ 

* . . •»- . , ••'*'. ' * 

Nous répandions tous nos trefors fur cllç. 
Ce quVn pfeu veut fe fait dans le moment. 
Toutauffi-tôt la tragique Déeflc ' • 

Yous îijfpîra le goût, le fentiment, 

Le pathétique & la délicateflè. ' 

• '*/■...• 

Moi, 4it Venus i je lui fais un prcftnt ' * 

Plus précieux, & c*cft le don dé plaire. 

Elle acc^îtra l*empîfe de Cythere; 

A foji afpeâ tout cœur fera troublé, 

Tous les cfprits viendront lui rendre homçiage.. 

Mol, dît l'Amour , je ferai idavantagê, 

Je veux qu'elle aime, à peine eut-il parlé 

Que dans l'jnftant vous devîntes parfaite. 

Sans aucuns foins, fans étude, fans fard,^ 

J?e$ Paffions vous fûtes l'interprète. 

9 de l'Amour adorable fujette, 

^!^'^. \^^IP^^"^ le fecrct de votre A^. 

é \ ^ 



